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MEM OI RES 
MONTPENSTER. 


E jour que je partis pour Paris, 
le Marquis de Vilene, homme 
d'eſprit & de ſcavoir , qui paſſe 
— pour un des habiles Aſtrolo- 
gues de ce tems, me tira à part dans le 


cabinet de Madame, & me dit; tout ce 


que vous entreprendrez le Mercredi 17 
Mars depuis midi juſqu'au Vendredi, vou; 
reuſhra , & meme dans ce tems-là vous fe- 
rez des affaires extraordinaires. Javois écrit 
cette prediction ſur mon Agenda, pour ob- 
ſerver ce qui en arriveroit, quoique Py 
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ajoutaſſe peu de foi; je m'en ſouvins, & je- 
me tournai vers Meſdames de Fieſque & de 
Frontenac ſur le foſſe pour leur dire, il m'ar- 
rivera de l' extraordinaire aujourd'hui, j'ai 


la prẽdiction dans ma poche; je ferai rom- 


nern 


pre des portes ou eſcaladerai la ville: elles ſe ; 


mocquerent de moi, comme je farſois d'el- 
les ; car lorſque je leur tenois tels propos ; 
il n'y avoit aucune apparence. A force d'al- 
ler je me trouvai cependant au bord de l'eau, 


on tous les batteliers qui ſont en grand nom- | 


bre 3 Orleans me vinrent offrir leur ſervice ;: | 


je Pacceptai volontiers: je leur tins de beaux 
diſcours , & tels qu'ils conviennent a ces 


1ſortes de Gens pour les animer a faire ce 


que l'on deſire d'eux.. Comme je les vis bien 
bien difpoſes,. je leur demandar s'ils pou- 


voient m'emmener en batteau juſqu'a la por- 
te de Faux, parce qu'elle donnoit ſur Veau;zils | 
me dirent qu'il Etoit bien plus aiſéè d'en 
rompre une qui Etoit ſur le quai plus pro- 
che du lieu où j'tois., & que ſi je voulois 
ils y alloient travailler. Je leur dis qu'ils ſe 


hitafſent ; je leur donnai de l'argent, & 
pour les voir travailler & les animer par ma 
preſence, je montai ſur une butte de terre 
afſez haute qui regar doit cette porte; je ſor 


e e 


_ Etotent avec moi craignoient que je ne 


ſible pour m' obliger à m'en retourner: leurs 


voit, meme je ne ſai fi le tranſport ou 


batteliers, afin de pouvoir deſayouer que 


qui Etoit de la ville, & qui m'avoit demande 
la grace de me ſuivre. J avois laiſſè les Com- 
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geai peu a prendre le bon chemin pour y 
parvenir, je grimpai comine un chat, je 
me prenois aux ronces & aux Epines , & je 
fautai toutes les hayes ſans me faire aucun 
mal. Comme je fus au haut, tous ceux qui 


m' expoſaſſe trop; ils faiſoient tout leur poſ- 


prieres m'importunoient, je leur impoſai ſi- 
lence. Madame de Breaute , qui eſt la plus 
poltronne creature du monde, ſe mit a crier 
contre moi & contre tout ce qui me ſui. 


elle <Etoit ne la fit point jurer, ce me fut un 
grand divertiſſement. Je n'ayois. voulu d'a- 
bord enyoyer perſonne des miens avec les 


ce fut par mon ordre, ſi Ventrepriſe ne rẽuſ- 
fſſoit pas; il n'y eut qu'un Chevau- leger de 
S. A. R. qui regut un coup de pierre, dont 
il fut legerement bleſſe ;. c' toit un garcon 


pagnies qui m'eſcortoient à un quart de 
lieué de la ville, de peur de Veffrayer A 
l'aſpect de ces troupes; elles m'atten-- 
doient pour me ſuivre a Gn ſi je ne. 
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ME MOIR ES 

1 pas entrer. L'on me vint dire que 
Paffaire avancoit; j'y envoyai un des Exemts 
de Monſieur, qui Etoit avec moi, nommé 
Viſé, & unde mes Ecuyers qui s'appelloit 
Vantelet, ils firent fort bien: je deſcen- 
dis du lieu on j'etois peu après pour aller 
voir de quelle maniere tout ſe paſſoit. Com- 
me le quai en cet endroit .eroit revetu , 
& qu'il y avoit un fond on la riviere entroit 
& battoit la muraille, quoique l'eau füt 
baſſe, l'on amena deux batteaux pour me 
fervir de pont, dans le dernier deſquels on 
mit une cchelle , par laquelle je montai. 
Elle Etoit aſſez haute, je ne comptai pas 
le nombre des echelons, je me ſouviens ſeu- 
lement qu'il y en avoit un de rompu, & qui 
mfincommoda a monter. Rien ne me coũ- 
toit alors pour l' execution d'une circon- 
ſtance avantageuſe à mon parti, & que je 
penſois Petre fort pour moi. 

Lorſque je fus monte, je laiſſai mes Gar- 
des aux batteaux & leur ordonnai de s'en 
retourner ou étoient mes caroſſes, pour 
montrer 4 Meſſieurs d' Orleans que j'entrois 
dans eur ville avec toute ſorte de cdnfiance, 
puiſgue je n'avois point de Gendarmes avec 
moi; quoique le nombre des Gardes fut 


gs 


1 


petit, cela ne laifſoit pas de me paroitre 


eee 


faire un meilleur effet de ne les pas me- 


ner. Ma preſence animoit les batteliers, 


& ils travai:loient avec plus de vigueur a 
rompre la porte, le Bourgeois en faiſoit de 


meme dans la ville, Grammont les faiſoit 
agir, & ceux de la garde de cette porte 


rupture ſans Pempecher. L'Hòtel-de-Ville 


Etoit toujours afſembie, & tous les Officiers 
de nos trou;'es qui ſe trouverent alors dans 


Orleans y avoient excite une (Edition , qui 
auroit ſans doute fait reſoudre a me venir 


ouvrir la porte Banniere , s'ils ne m'euſſent 
{cu entree par la porte Brulee : cette illuſtre 


porte, & qui ſera tant renommèe par mon 


entree, s'appelle ainſi. Quand je la vis rom- 
pue, & que Von en eut ote deux planches 


du milieu, (Pon n'auroit pf Vouvrir autre- 


ment, y ayant deux barres de fer en tra- 
vers d'une groſſeur exceſſive) Grammont 
me fit ſigne d'avancer. Comme il y avoit 


beaucoup de bois, un valet de pied me prit, 


me porta, & me foura par ce trou , ou je 
n'eus as fitor la tete paſſte que l'on battit 
le tramb»our. Je donnai la main au Capitaine, 


& je lui dis, vous ſerez bien aiſe de vous pour 
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voir vanter que vous m'avez fait entrer. Les 
eris de vivent le Roi, les Princes, point de 
Mazarin redoublerent: deux hommes me 


prirent, me mirent ſur une chaiſe de bois, 
je ne ſyai fi j'etois aſſiſe dedans ou fur les 


bras, tant la joie on j\Etois de me voir en un 


ſi plaiſant Etat me tranſportoit. Apres avoir 
paſſe quelques rues portee en triomphe , je 
leur dis que je ſgavois marcher , & que je 
les priois de me mettre à terre, ce qu'ils 
firent; je m'arrètai pour attendre les Dames 


qui arriverent un moment apres Crottees 


auſſi- bien que moi, & fort aiſes auſſi. 11 
marchoit devant moi une Compagnie de la 
ville, tambour battant, qui me faiſoit faire 
place; je trouvai a moitie chemin de la por- 
te, à mon logis, Monſieur le Gouverneur, qui 
Etoit afſez embarrafſe, & Von Veſt bien 3 


moins. A Fegard de Meſſieurs de Ville, qui 


me ſaluerent, je leur-parlai la premiere; je 
leur dis que je croyois qu'ils ètoient ſurpris 
de me voir entrer de cette maniere, que 


fort impatiente de mon naturel , je m'etois 


ennuyce dattendre a la porte Banniere, que 
j avois trouve la porte Brulee ouverte, que 


J'etois entree, qu'ils en devoient ętre bien- 
alle 12 v afin que la Cour qui etoit a Clery, ne 
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entrer ; que cela les diſculpoit, & que pour 
Pavenir ils ne ſeroient plus garans de rien, 


puifque Pon ſe prendroit a mot de tout; 


que: lorſque. des perſonnes de ma - qualite 


ſont dans un lieu, elles y ſont les. maitreſ- 


ſes,. & avec. aſſez de juſtice je la dois etre, 


ajoutai-je , en celui-ci ,-puiſqu'il eſt a Mon- 
fieur. Ils me firent leurs complimens , aflez 
effrayes ; je leur repondis que j'etois fort 
perſuadèr de ce qu' ils me diſoient quiils m'al- 


loient ouvrir la porte, que les raiſons que 
je leur avois dites Etotent cauſe que je ne les 
avois pas attendus. Je cauſai avec. eux tout 
le long du chemin, comme ſi de rien nent 


etc, je leur dis que je voulois aller a PHoteF 
de- Ville, pour aſſiſter a la deliberation qui 


sy devoit. faire ſur Pentree du Conſeil dans 


la ville: ils m'avoient mandè par la lettre 
que Pradine m'avoit apportèe qu' ils m'at- 
tendoient pour cela; ils me dirent qu'elle 


Etoit priſe, & quiils- Vavoient- refuſee. ' Je 


leur temoignai- en Etre ſatisfaits, puiſque 
e' etoit ce que je deſirois. P envoyai un de 


mes Exemts querir mon équipage, & depuis 
ce moment je commandai dans: la ville 


comme s ils m'en avoient ſupplièe.-Arrivèe 
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leur ſcfit. point mauvais gre de m'ayoir fait 
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a mon logis, je reciis les harangues de tous 
les Corps, & les honneurs qui m 'Etoent 
dis comme en un autre tems. | 

Ces Meſheurs qui etoient demeurés 4 


PHotellerte arriverent; ils me temoigne- 


rent des joyes non- pareilles de ce que j avois 
fait; ils ne laiſſerent pas de me faire paroi- 
tre parmi cette allegreſſe le regret de ne 
m avoir pas accompagnee en cette occa- 
ſion. Je ne fus pas peu fatiguee cette 
journèe-là, je ne mangeai point de tout le 
jour, quoique je me fuſſe levẽe des cinq 
heures du matin, & au lieu de me repoſer 
apres cette arrivee, il fallut depecher un 
Courrier à S. A. K. & un a Parmee; de 
ſorte que j*ecrivis juſqu'à trois heures. Ma 
Joie Etoit telle que je ne ſentois rien; & me- 
me apreès avoir fait mes dépèches, je m'a- 

muſai a rire avec les Comteſſes & Prefon- 
taine de toutes les avantures qui nous ẽtoient 
arrivces. Monſieur le Gouverneur me don- 
na a ſouper, mes gens étoient arrives trop 
tard pour m'en appreter , & pour ne pas 
me donner la peine d'allera ſon logs , il 
le fit apporter au mien: ſa femme me vint 
voir, elle Etoit fort laide, mais elle avoit 


bien * Feſprit , & Etoit fille du Comte de 


Cramail. 


E 


DF MONTPENSIER g 


Cramail. Je m'informai ſi Monſieur PIn- 


tendant Etoit dans la ville, afin de lui don- 


ner toute stirete pour en ſortir; comme on 
me dit qu'il en Etoit ſorti le matin, jappris 
par Monſieur 'Eveque que Madame le Tel- 
lier y ctoit, & qu'elle s'ëtoit miſe dans un 
Couvent ; Monſieur le Tellier Etoit pour 
lors retourne a la Cour, & comme c'Etoit 
un homme de merite & ſa femme auſſi, 
& que je les connoiſſois, je leur aurois fait 
de mon chef de grandes civilites , & je ſęa- 
vois de plus qu'il ctoit particulier ſerviteur 
de Monſieur. Monſieur VEvegque me de- 
manda ſi je trouvois bon qu'elle demeurat 
dans la ville; je lui dis que je le trouvois 
bon; j'envoyai Prefontaine a Vinſtant lui 
faire compliment de ma part „il me l'ame- 
na, je crois qu'elle fut fort ſatisfaite de 
moi, je la vis ſouvent chez moi & dans le 
Couyent où elle demeuroit. Elle eut nou- 
velle que un de ſes fils Etoit malade, elle 


| envoya querir Prefontaine pour ſyavoir fi je 
| trouvois bon qu'elle s'en allar , & pour me 


demunder un paſſeport , ce que je lui accor- 
dai: elle vint prendre conge de moi, je 
mandai a Varmce que Ton Feſcortat ; & que 
Fon lui fit toutes les honnetetes poſſibles. 
Tome IL, "TM Ex 
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Le lendemain de mon arrivee, qui étoit 


le Jeudi-Saint , l'on me vint eveiller a ſept 


heures pour m'en aller promener dans les 


rues , & pour prevenir la tentative que le 


Garde des Sceaux vouloit faire pour en- 


trer avec le Conſeil , je m'habillai en gran- 


de hate, & j'envoyai querir le Maire de la 
Ville & le Gouverneur, pour m'accompa=- 
gner. Comme les chaines etotent tendues 
dans les rues, je ne voulois pas que l'on les 
baiſsat, je m'en allai a la Meſſe a pied 3 
Sainte Catherine, qui eſt une Eglife proche 
du pont: je montai ſur les toureiles du bout 
qui regarde ſur le Portereau, qui eſt le Fau- 
bourg de ce cote-la; puis je vis Monſieur 
de Champlatreux qui ſe promenoit devant 
les Auguſtins avec quantite de gens de la 
Cour. Comme j'avois beaucoup d'Officiers 


de nos troupes avec moi, je pris plaifir de | 


les faire paroitre, afin que l'on vit leurs &char- 
pes bleues, pour faire connoitre par-là que 
Fetois patronne dans Orleans. Tout le peu- 
ple qui étoit ſur le pont, crioit , vivent le 
Roi, les Princes, & point de Mazarin. Ceux 


du Portereau repondoient de meme ; ainſi 


les cris ne ceſſoient point, & je crois qu'ils 
furent entendus du Garde des Sceaux, qui 
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en Etoit à un quart de lieue. La garde 
du pont fit une ſalve, après laquelle les cris 


redoublerent, auſſi-bien que les Gardes, que 


j ordonnai Etre augmentèes, parce que je 
les trouvois trop foibles: ainſi les Maza- 
rins connurent n' avoir plus rien à eſperer. 
Le Rot partit ce jour de Clery pour aller 
coucher à Sully. Je dinai chez Monſieur 
PEveque, homme de merite , & j'eus grand 
ſujet de me lover de fa conduite pendant 


ce voyage. Comme j'ètois chez lui, le 


Lieutenant General, qui ctoit fort Mazarin, 
m' apporta une lettre qu'il avoit regtie du 
Garde des Sceaux, parce qu'il ſęavoit que 
Pavois appris qu'il Pavoit recue ; je la bru- 
lai & lui deffendis d'y faire aucune répon- 


ſe. J'envoyai arreter des chevaux dans une 


hotellerie, que le Commiſſionnaire de Par- 
mee ennemie avoit achetes ; j'agiſſois avec 
une autorite toute entiere, j'allai à PH6tel- 
de-Ville, ou javois ordonne que Pon s'af- 
ſemblit. J'avois enyoye Flamarin dans le 


Faubourg entretenir Monſieur de Nemours, 


qui 7 etoĩt rendu, ſelon ce que nous avions 

reſolu a Toury; 311 y avoit été le jour de de- 

vant & Monſieur de Beaufort auſſi, & jeus 

trop d' affaire pour y — Ton y attendoit 
E ij 
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auilt Monheur de Beaufort, & j'avois dit à 
Flamarin de me venir dire quand i! y ſeroit 
arrive , afin que je leur allaſſe parler. 


Comme je fus à I'Hotel-de-Viile aſſiſe 


dans une grande chaiſe, & que je vis un 
profond ſilence pour m'ecouter, j avoue que 
je fus dans le dernier embarras; je n'avois 
jamais parle en public, & j'etois fort igno- 
rante, la neceſſitéè & les ordres de Monſieur 
me donnerent de Paſſurance & les moyens 


de me bien expliquer. Je commengai donc 


ainſi. 


Son Alteſſe Royale wa pil quitter les grandes 


& importantes affaires qu'elle aa Paris, elle | 


nA pas cri pouvoir vous envoyer une perſonne 
qui lui fut plus chere que moi, & en qui il put 
prendre plus de confiance , fondee ſur Phon- 
ncur etre ce que je lui ſuis, pour vous pro- 
reger contre les mauvais deſſeins du Carainal 
Mazarin, ou pour perir avec vous, ſi l'on ne Sen 
peut deffendre. Son Alteſſe Royale eſt très per. 
ſuadfe du zele gue vous avea pour ſon ſervi- 
ce & pour la conſervation de ce Pays : elle m'a 
- ommande de vous faire connoitre qu'en cette 
rencontre vos propres interets lui ſont auſſi 
chers que les fiens , & qu ils ſe trouvent telle- 
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ment unis, qu'il ſeroit difficile de les ſeparer. 
Elle a aypris avec beaucoup de douleur les 
deſordres que les troupes ont commis dansr 
Blois & aux environs, & elle ſouffre aves 
peine que la vengeance du Cardinal Mazarin 
contre elle tombe ſur tant de perſonnes inno- 
centes qui en ſont les victimes. Son Alteſſe 
Royale ne doute pas que, fs cette armee entroit 
dans Orleans, elle ne traitat cette Ville 
avec beaucoup de rigueur, puiſque Oeft la ca- 
pitale de ſon atpanage & celle dont Son Al- 
tee Royale porte le nom; & comme tout ce 
gui lus arriveroit lui ſeroit ſenſible, elle m'a 
envoyze pour deffendre Phonneur , les biens, 
les vies de ſes habitans, & expoſer la 
menne en toutes rencontres pour les conſer- 
ver. Et comme la ſeule voye pour q parvenir 
 eſtde n point laiſſer entrer PEnnemi com- 
| man, ili ſe trouvera peut-ttre quelques gens 
parmi vous qui croiroient mangquer a leur de- 
voir, lorſque Pon refuſe Ventree au Roi; eſt 
le ſervir en cette rencontre que de lui conſer- 
ver la plus belle & la plus importante Ville 
de ſon Royaume. Qui ne ſęait pas quꝰ en Page os 
le Roy perſonne ne doit avoir plus de part 
en ſes Conſeils que Monſieur & Monſieur le 

Prince, puiſque perſonne n'a plus dinteret à 
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PEtat & a ſa conſervation? Ainſi il ne faus 
gue le bon ſens pour connoitre qu on doit ſui- 
vre leur parti, & que eff celui du Roi, quoi- 
gue ſa perſonne n'y ſoit pas ; c'eſt ce qui cauſe 
tous nos malkeurs preſens de le voir entre les 


macns d'un Etranger , qui ne ſonge qu'a ſes h 


enterers & qui ne ſe ſoucie guere ni du Roi ni 
de PEtart, C*eft pourguos les ordres qui vien- 
nent de lui, os il met en tete par abus te nom 
dis Roi, ne doivent tre ſuivis ; puiſque les 
ueritables ſont ceux de S. A. R. entre les 
mains de gui legitimement ſa perſonne & ſon 
autorite doivent Etre. Vous etes plus obligez 
gue tout le reſte de la France a lui oberr , par 
Phonneur gue vous aue de lui appartenir. Son 
Alteſſe Royale m'a ordonné de vous temorgner 
7 elle eſt ſatigſaite des bons ſentimens que 
Vous avez pour elle, de vous en demander la 
continuation, de vous aſſurer de ſa protection 
de ſa bonne volonte , avec eſperance de re- 
cevorr auſſi les effets de la wire. Son Alteſſe 
Royale m'a auſſi commande de vous dire u e- 
le jageoit que la proximité de ſon armee & de 
celle de Monſieur le Prince qui y eſt jointe | 
pourroit incommoder en quelque fagon la Ville; 
elle m'a ordcnne de Pen faire eloigner au plu- 
ze ; & pear cela ai mand a Meſſieurs les 
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Ducs de Nemours & de Beaufort de me venty 


trouver pour conft erer avec CUNX ſur ce ſujet« 


Ces Meſſieurs m' ont fait dire qu ils ſeroient 


bien ai ſes que les Officiers qui ſont dans la Ville 


en ſertiſſent ; c'eſt pourguoi je deſirois u ili 
fiſſent publier un ban dans la Ville pour faire 


ſortir les Officiers des trotpes dans vingt- 


guatre heures, hors qu'ils fuſſent malades 
on dit que je leur donnaſſe permiſſion de demeu· 
rer, afin de leur faire connoitre que Pon vou- 


loit eloigner tout ce qui pouvoit leur tre ſuſ- 
pect. Que je les priois de ne rien faire dans la 


ſuite ſans ma participation, que je ne ferois 
rien de mon c6te ſans la leur, & que je voulois 


etablir entre nous la derniere conſtance. 


Ils me remercierent , & apres je m'en al- 
lai. Lorſque je ſortis je vis les fenëtres des 


priions de PHotel-de-Ville toutes pleines de 
nos ſoldats, qui me demandoient leur liber- 
te ; je demandai a ces Meſſie urs qui me con- 
duiſoient ce qu'1is ayoient fait, ils me dirent 


qu'il y avoit pluſieurs accuſations contrieuxz 
je leur offris de les faire tous pendre dans les 


places publiques de la Ville, ils le refuſe- 

rent, & me les rendirent tous; je les en- 

voyai des le ſoir à Varmee , & ils leur firent 
| B ij 
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rendre leurs armes & leurs chevaux, il y 
avoit environ 40 ou 50 Cavaliers. 

Comme je fus de retour a mon logis, je 
demandai à ces Meſſieurs s'ils łtoient con- 
tens de moi. Avant que d'aller a I'Hotel- 
de- Ville, ils m'avoient dit qu'il ſeroit bon 
de concerter ce que je di ois: je ſcat ſur quoi 
Jai à parler, ſi j'y ſongeois je ne ferois rien 
qui vaille, il faut que je diſe tout ce qui me 
viendra dans la tete, & ſur- tout mettez- vous 
derriere moi; fi l'on me regarde, je ne ſęau- 
rai plus ol j en ſuis. Ils me dirent qu'il avoit 
bien paru que je ne les voyois pas, & que j a- 
vois fort bien parlé. Jetois revenue a mon 
logis pour y attendre des nouvelles de Mrs 
de Beaufort & de Nemours, i! n'en venoit. 
point, ce qui me donnoit beaucoup d' in- 
quiẽtude; le ſoir tres tard Monſieur de Beau- 
fort me manda qu'i! navoit pi venir, par- 
ce qu'il avoit attaquè Gergeau; cela me mit 
fort en colere, il le fit de {a tete ſans en 
parler a Monſieur de Nemours. Cette action 
fut fort imp rudente & fort peu d'un Capi- 
taine, elle Etoit faite ma! A prop os, je n'en 
dirai rien, ſi non que nous voulions conſer- 
ver un pont que Pon romp it; nous perdi- 

mes aſſez de gens, entr autres Monſieur le 


te of 
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Baron de Viteaux , homme de qualité, de 


mérite & de reputation parmi les gens de 
guerre; 1] y recut une bleſſure au menton, 


dont il mourut quelques jours après 2 


Orleans. Je I'y avois fait a-orter pour etre | 


mieux traité, tous les ſoins que Pon put 


prendre ne ſervirert de rien; c'etoit un 
homme nourri des ſa naiſſance dans les ar- 
mees de PEmpereur en Allemagne; par- 
Pon peut juger de ſon experience dans la 
guerre, où il avoit recu un honneur aſſez 
extraordinaire & digne de remarque, & que 
peu de gens ont eu, de faire le coup de pi- 
ſtolet contre trois Rois; ſęavoir de Bohe- 
me, de Pologne & de Suede, & meme il 
perca le chapeau de ce dernier. Les Mede- 


cins dirent qu'i: mourut de chagrin; c*etoit 
un homme couvert de cou; s, qui avoit ſervi 
le Roi fort long-tems, & meme a la batail- 


le de Rocroi ii contribua beaucoup à la vi- 
ctoire, autant que les Officiers qui ont un 
chef auſſi grand Ca! itaine & auſſi gene= 
reux que Monſieur e Prince, pouvoient 7 
ſervir; enluite il ne fut pas recompenſe 
comme ii croyoit le meriter, ce qui l'obli- 


gea de quitter & de s'en aller chez lui en 


Bourgogne oi: Monſieur l' envoya querir. 
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Lorſque notre armee fut en Beauſſe, com- 


me j'ai dit, elle Etoit fort en état d'agir , 


nos coureurs alloient juſqu'a Blois, & don- 
noient beaucoup d' effroi. Monſieur dt ſiroit 
& vouloit une entrepriſe confiderable, & 


croyoit que Monſieur de Beaufort défère- 


roit à ſes avis, ce qu'il ne fit pas; je crois 
auſſi qu'il avoit ordre de Monſieur de ne 
rien faire, le bon homme ſe fachoit de ne 
point faire paroitre combien il étoit capa- 


ble dans la guerre, Lon manqua encore une 


autre fois Gergeau , de ſorte que toutes ces 
eirconſtances cauierent plus ſa mort que {a 
bleſſure; il mourut fort chretiennement & 


avec beaucoup de rèſolution: j eus ſoin 


qu'on lui rendit tous les honneurs funebres 
qui furent poſſibles, & je le fis enterrer a S. 
Pierre a Orleans. L'on lui a mis une epita- 
phe que pluſieurs ont cri que j ai fait faire, 
parce qu'elle eſt fort frondeuſe, je ne Fai 
cep endant vue que long-tems apres. 


. Revenons a Monſieur de Beaufort; la co- 


lere que ;'avois contre lui ſe paſſa contre 
Brelle qu'il m'avoit envoye ; Von lui dit de 
nen rien dire a ſon Maitre, auquel je man- 
dai de me venir trouver le lendemain & 
Monſieur de Nemours auſſi. Comme j'eus 
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tegu le matin de leurs nouvelles, Von mit 
en deliberation fi je propoſerois a Meſſieurs 
de Ville de les faire entrer , je jugeai que ce- 
la n'etoit pas à propos, & que ce ſeroit leur 
donner quelque ſoupęon de faire entrer nos 
Generaux accompagnes de tous les Offi- 
ciers , qu' ils ne pouvoient ſe diſpenſer de 
mener avec eux ; deſorte que cette dificul- 
tẽ fut vuidee par la reſolution que je fis d'al- _ 

ler au faubourg parler a eux. Il en naquit 
une de cette reſolution , ces Meſſieurs dou- 
toient que je duſſe fortir de la Ville, de 
crainte que l'on ne me laiſsat pas rer trer; 
pour moi je ne me mis point cela en doute, 
& Jetots très- aſſurèe que l'on me laiſſeroit 
rentrer , & qu'ainſi je ne ferois aucune diffi- 
culte de ſortir, & que dans le peu d intelli- 
gence qui Ctoit entre nos Generaux , ils ne 
prendroient aucune reſolution qu'en ma pre- 
ſence, & que la marche de Parmee etoit 
fi nèceſſaire, qu'il falloit abſolument que 
j'allaſſe la faire reſoudre „& que pour lever 
tous ſoupgons je mettrois pied a terre a la 
porte de la ville, que j*y laiſſerois mon ca- 
roſſe & mes Gardes, & qu'il n'y auroit rien 
à craindre. Penvoyai querir Meſſieurs de 
Ville, auſquels je dis, comme je ne veux 
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rien faire ſans votre participation, j'ai voulu 
vous avertir que je vais dans le faubourg S. 


Vincent voir Meſſieurs les Ducs de Beau- 


fort & de Nemours pour faire partir Parmee 


des demain, & quoique j euſſe cri que vous 
auriez été bien-ailes de les voir; je nai pas 
voulu vous le propoſer dans Papprehenſion- 
que la quantitè des Officiers qui les ſuivent 


ne donnãt quelque ſoupcon au menu peuple. 
Ils me remercierent de ma bonté, je partis 


auſſi-tõt, & jexecutai a la porte ce que 
j avois reſoiu. Meſſieurs les Comtes de Fieſ- 


que & Grammont demeurerent ſous la por- 
te à entretenir Monſieur le Maire & quel- 
ques Echevins. Jentrai dans une fort miſe- 


Table maiſon degarnie de tout, on tous ces 


Meſſieurs arriverent auſſi-tõt apres moi -. 
Monſieur de Beaufort me ſalua aſſez froide- 
ment, Monſieur de Nemours me fit de 


grands comp limens ſur ce qui s' toit paſſc 
a mon entree , comme fit tout ce qui ètoit- 
Ja d'Officiers. Apres avoir parle quelques 
momens de ma conquete, je leur dis qu'il 
falloit parler des affaires pour leſquelles on 
Etoit venu ; de ſorte que tous les Gens qui 


n'aſſiſtoient pas au Conſeil ſortirent, il ne 


demeura que Meſſieurs de Nemours, Beau- 
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fort, de Clinchamp Lieutenant General des 
Etrangers, le Comte de Tavanne qui letoit - 
de Parmee de M. le Prince, & les Marechaux 
de Camp des deux armees, Coligny, Valon 
& Villars Crondate; le Comte d'Hollac & 
Sommerie ne 1<toient pas; comme le pre- 
mier commandoit le premier Regiment des 
Etrangers, le ſecond celui de Cavalerie de 
Son Aitefſe Royale; & l'autre celui d'In- 
fanterie; je fus bien aiſe de les y faire entrer; 
SGourville y Etoit auſſi Marechal de bataille 
de Parmee de Monſieur le Prince, Meſſieurs 
de Rohan & Flamarin y aſſiſterent auſſi, 
Meſſieurs le Fieſque , Breaute & de Fronte- 
nac ètoient en un coin, & Meſſieurs de 
Croiſſy & Bermont. Clèrambaut ne voulut 
pas Etre du Conſeil, quoique Marechal de 
Camp, a cauſe qu'it ſervoit en Guyennez 
Pradine , Préfontaine & la Tour étoient 
auſſi à l'autre coin de la chambre. 

La grande queſtion etoit de ſcavoir de 
quel cote iroit Parmee. Valon opina le pre- 
mier pour Montargis, Clinchamp fut de 
cet avis, celui de Tavanne fut d' aller paſſer 
la riviere à Blois, & Monſieur de Nemours 

auſſi, qui ſe mit fort en colere contre ceux 
qui <toient d' avis contraire, il vouloit que 
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que Pon paſsat la riviere à quelque prix que 
ce fat, quoiqu'il m' ent promis le contraire. 
Je le lui dis, il ſe mit en une furie horri- 
ble contre moi; nous Etions Monſieur de 
Beaufort & moi ſur un coffre de bois, & 
Clinchamp, qui ne fe pouvoit tenir de- 
bout long- tems à cauſe d'une veille bleſſu- 
re, Etoit aſſis ſur un chalit. Apres que tout 
Je monde eut opine, je demandai a ces Meſ- 


Keurs les Conſeillers leurs avis, ce qu'ils re- 


fuſerent d' abord, & ils dirent que ce n'etoit 
pas- là leur mẽtier, à quoi je repliquai que 
ce n*<toit pas non plus le mien: de ſorte 
qu' ils ſe laiſſerent aller a nos perſuaſions , 
& furent du grand avis, qui fut le mien, 
jopinai de meme. L'on jugera aiſèment que 
ce ne fut pas bien, les Demoiſelles parlent 
pour Pordinaire mal de la guerre, je vous 
affure en cela, comme en toute autre cir- 
conſtance , le bon ſens regle tout, & que 
quand on en a, il n'y a Dame qui ne com- 
mandit bien des armees. Je conclus pour 
Montargis, c'ctoit le meilleur pays on les 
troupes ſubſiſteroĩent bien; quę ſi on y ar- 
rivoit aſſez-tôt, Pon pourroit envoyer des 
gens a Montereau, qu'ainſi l'on ſeroit mai- 
tre des rivieres de Loire & d'Yonne, & que 
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Yon couperoit le chemin a la Cour, que 


Fon empecheroit d'aller 3 Fontainebleau; 
que l'avis de Blois me paroifſoit mauvais en 


ce que Von iroit dans un pays ou Parmee des 


ennemis avoit ete- trois ſemaines, & avoit 
tout pille, & que de donner 10 jours de 
marche aux ennemis , quand on les pouvoit 
couper, il me ſembloit que ce n'etoit pas 
prendre le bon parti; que tout le monde 
avoit ètè pour Montargis , qu'il y falloit al- 


ler abſolument. Monſieur de Nemours ſe mit 


3 jurer & a peſter que l'on abandonnoit Mon- 
ſieur le Prince, & que s il faiſoit bien il ſe 
fepareroit de Monſieur. Je lui dis que je 
croyois que Monſieur le Prince le deſayoue- 
roit de ce qu'il diſoit, & qu'il ne devoit 
point avoir un tel emportement ſur une af- 
faire qui n'etoit point contre les interèts de 
Monſieur le Prince, qui m'etoient auſh 
chers qu'a lui. Je lui dis tout ce que je pus 
pour le ramener, il me menaca de s'en al- 


ler, je le priai de m'en avertir quand il le 
voucdroit faire, parce que les ennemis Etotent 
proche & forts, qu'il etoit bon de ſęavoir 


bient6t s'il ſe voudroit ſeparer des troupet 
de Monſieur : que je ne voulois pas qu 'elles 


paſſaſſent la riviere ,-& que je verrois ales 
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mettre en lieu de ſeureté. Il Etoit ſi en cole- 
re, qu'il ne ſęavoit ce qu'il diſoit, il ſe mit 
encore à peſter & a jurer que on trompoit 
Monſieur le Prince, & qu'il {gavoit bien 
qui c'ttoit. Monſieur de Beaufort lui de- 
manda, qui eſt-ce? Il lui repondit, c'eſt 


vous; furquoi ils ſe frapperent tous deux, 


Comme j'avois la tete tournce , & que je 
par ois a Monſieur de Clinchamp, je ne vis 
point qui frappa le premier, j ai (wh depuis 
de ceux qui y Etoient que ce fut Monſieur 
de Beaufort, & c'eſt ce qui a cauſe ce qui 


eft arrive depuis; ils mirent Pepee à la main, 


& l'on ſe jetta deſſus pour les ſeparer. Au 
moment tout le monde qui ęétoit dehorrs en- 
tra, ce fut une confuſion & un bruit horri- 
ble dont M. de Clinchamp fut bien ſcan- 
dal iſè: parmi les Etrangers, on a plus de 
reſpect envers les Gens a qui Lon en doit, 
Monſieur de Nemours ne voulut jamais 
donner ſon epee à perſonne qu'a moi avec 
grande peine, je la donnai au Lieutenant 


des Gardes de Monſieur, qui étoit avec moi, 


auſſi-bien que celle de Monſieur de Beau- 
fort que je menai dans un jardin; il ſe mit à 


genoux devant moi, & me demanda pardon | 
avec tous les deplailirs poſlibles de m'avoir 


manque 
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manque de reſpect. Monſieur de Nemours 
n'en fit pas de meme, il fut un heure dans une 
forte furie dont rien n' toit egal , je le prè- 
chois & lui dilois que cette action Etoit la 
plus delavantageule du monde our le parti, 
& que les ennemis sen rejouiroient com- 
me d'un grand avantage qu ils remportoient 
ſur nous; qu'il montrat en cette occaſion le 
zcle qu'il avoit pour e parti de Monſieur 
le Prince, qu'il facrifiat ſa paſſion a ſes in- 
terèts, il n'entendoit rien. D'un autre cots 
jetois en grande inquictude de voir qu'il 
toit une heure de nuit, & que j'avois a 


rentrer dans une ville ot le Bourgeois 


pouvoit s'allarmer, il y avoit ſujet de le 
craindre, nèanmoins je ne voulus point 
partir, que je ne les euſſe racommodes. 
Coligny & Tavanne preſſerent ſi fort Mon- 
ſteur de Nemours, qu'ils obtinrent avec 
beaucoup de peine qu'il me feroit des ex- 
cuſes; je le priat d'embraſſer Monſieur de 
Beaufort, il me le promit d'une fort me=-. 
chante maniere, il falloit prendre de lui ce 
que l'on pouvoit. Je m' en allai querir Mon- 
feur de Beaufort, & je dis a l'un & a Vau- 
tre tout ce que je croyois qu'ils ſe devoient 
fire; je ſyavois bien que Monſieur de Ne- 
7 ome II. : ©: 
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mours n'auroit pas dit a Monſieur de Beau- 
fort ce qu'il devoit lui dire, Monſieur de 
Beaufort temoigna la derniere tendreſſe 4 
Monſieur de Nemours, & beaucoup de dou- 
leur de s'&tre emporté contre ſon beau- 
 frere : l'autre ne lui dit rien, & Yembraſſa , 
comme il auroit fait un valet. La tendreſſe 
de Monſieur de Beaufort alla juſqu'a pleu- 
rer, de quoi la compagnie rit un peu, & moi 
toute la premiere, ce que je ne devois pas 
faire, je ne pus m'en empecher, Cette diſ- 
pute un peu calmee, je m'en allai, j' or- 
donnai à tous es Officiers de garder cha- 
eun leur General, de ne leur pas obè ir juſ- 
qua ce qu'ils ſe fuſſent tout-3-fait rac- 
commodes, & leur enjoignis de tenir la 

main a les remettre en bonne intelligence. 
Je retournai en ma Ville ou je trouvai 
quantite de bourgeois qui Etotent ravis de 
me revoir, ſans que pas un demandat pour- 
quoi javois tant tarde, ni temoignat de 
defiance du ſéjour que javois fait dans le 
faubourg ; je le dis pourtant aux principaux 


comme pour leur en donner part. Des que 
je fus en mon logis, je depechai un Courier 


3 Monſieur , pour lui donner avis de tout 
ce qui $'etoit paſſe, & le lendemain j en- 
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voyai les ordres à l' armee de marcher, qui 
partit le jour d'apres des la pointe du jour. 
Pecrivis à Meſſieurs de Nemours & de Beau- 
fort pour les prier de bien vivre enſemble » 
ils m'envoyerent un courier pour m' aſſurer 
qu'ils avoient ſatis fait a mes ordres, tant en 
cela, qu'a marcher, & Monſieur de Clin- 

champ me manda qu ils avoient dine en- 
ſemble. | | 

Le ſamedi de Paques Pon me vint dire le 
matin qu'il y avoit du canon a S. Meſmin 
qui avoit remonte ſur la riviere depuis Blois, 


- & quils attendoient de quoi le mener & l'eſ- 


corter a Varmee : a Pinſtant j envoyai que- 
rir ces Meſſieurs, & je leur dis, voici une 
occaſion, il faut aller a ſaint Meſmin, j'irai a 
cheval, & tous mes chevaux de caroſſe ſer- 
viront à amener ici le canon: tout ce qui eſt 
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à moi montera a cheval, il y aura too bons 


hommes bien montes, je prendrai 200 
Mouſquetaires de la Ville, ainfi Veſcorte 
ſera aſſez forte, & nous aurons leur canon. 
Ils ſe mirent tous a rire de voir Fenvie que 
iayois de faire quelque choſe ; je ne trouvois 
rien d'impoſſible, ils me dirent que f ſi Pa- 
vois des troupes, cela ſe pouvoit faire 3 
mais BE n'en ayant point, cela etoĩt dik. 
C4 
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ficile, dont je fus très-fäché e. Je recus le 
meme jour la reponle de Son Alteſſe Royale 
à la lettre que je lui avois Ecrite , qui me 
donna une ſenſible oye, par la tendreſſe 
dont elle me parut remplie , ce qui m'obli- 
ge de la mettre ici. 


MA 1 , Vous pouvez penſer la joe 
que j at eue de l'action que vour venez de faire: 
vous mavez ſauve Orleans & aſſure Paris; 


eſt une joye publique, & tout le monde dit 
gue votre action eſt digne de la petite-fille de 


Henri le Grand, Je ne doutois pas de votre 
cœur, mals en cette action j* ai v gue vous avez 
encore plus de prudence que de cur. Je vous 
dirai que je ſuis ravi de ce que vous avez fait, 
autant pour Pamour de vous, que pour Pamour 
de moi. Dorenavont faites- moi ecrire par la 
main de votre Secretaire les choſes importtan- 
ter pour les raiſons que vous ſcovez. 


GAS TON. 


Cette rai ſon eft que j; cris fi mal, qu'on 4 


routes les peines du monde a lire mon écriture. 


A mon a rivèe a Orleans, je recus force 
plaintes des bourgeois & Gentilshommes 
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des environs , des deſordres des gens de 
guerre qui prenoient les beſtiaux & les che- 

vaux des laboureurs, battoient & faiſoient 

toutes les violences imaginables, à ce que 
Pon diſoit, brulotent les pieds des paiſans 
pour avoir de Pargent , enfin tous les contes 
fabuleux que l'on fait aux bonnes ſemmes 
des champs. Comme je ſuis fort ſenſible à 
la miſere des pauvres , cela nvattendrit; & 
& aimant fort la juſtice, je fis faire de gran- 
des perquiſitions pour y donner ordre ; les 


beſtiaux & les chevaux que l'on trouva dans 


les quartiers furent rendus, & les labou- 
reurs retournerent à leurs charues 24 heu- 
res apres mon arrivee, comme en pleine 


paix, l'on alla auſſi aux marches. Pour tous. 


les autres deſordres & violences , 1is furent 
trouves faux; deſorte que l'on me donna 
autant de bènèédictions dans la campagne 


que dans la Ville, on ne vendoit plus de ſel, 


& les autres droits du Roi nes'y payoient plus, 
ceux qui avoient accoutume de les recevoit 
s toient caches,craignant autant pour leurs 
perſonnes que pour Pargent qu'ils avoient 
dé ja rec, & ce n toit pas ſans raiſon, par 
Texemple de ce qui avoit deja te fait dans 


les autres Villes. On crut fi bien que je de- 
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vois mettre la main ſur cet argent, qu'on 
me vint donner avis qu'il y avoit des ſom- 
mes conſiderables , & que je les pouvois 
prendre: pour le mieux perſuader, l'on me 
dit que je le devois faire pour payer nos 
troupes, & pour en lever de nouvelles, 
que ce ſeroit rendre un grand ſervice au par- 
ti, que je le pouvois meme garder pour moi. 
Je ne fus pas ſeulement fachte, mais j'eus 


meme horreur de cette derniere propoſition: 


la premiere m'auroit pi toucher ſans la 
crainte que j'avois que cela ne fit quelque 
prejudice aux particuliers qui en Etoient 
charges, ainſi je n'ecoutai rien la-defſus. 
Je fis venir tous les Receveurs qui etoient 
2 la Ville & aux environs pour les raſſurer, 
& pour leur dire qu'ils ne craigniſſent rien, 


que l'argent du Roi ſeroit en ſeurete, qu'ils 
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continuaſſent leurs emplois: j'ai toujours 


cru qu'il faut en tout tems rendre a Ceſar ce 


qui appartient a Ceſar, cette regle a te 
faite auſſi-bien pour les Souverains que 
pour les Sujets, & ils ſont obliges de la ſui- 
yre également. Je les aſſurai tous de ma 
protection, ſous laquelle ils recommence- 
rent la levee de tous les droits du Roi, dont 
Ils me ſcurent un tres bo n gre,& je m'en {cus 


— 
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auſſi 3 moi-meme de n'avoir manquè a au- 
cun de mes devoirs. Il y avoit quelques 
Officiers du Prefidial qui avoient des parens 
dans le ſervice du Cardinal Mazarin, qui 
ne ſca voi ent s'ils devoient ſortir ou demeu- 
rer, je les envoyai querir & leur dis que, 
pourvũ qu'ils ne fe melaſſent de rien, je les 


laiſſeroĩs en rep os chez eux, ce qu'tls firent: 
ce ſont d'honnetes gens qui s appellent Bra- 


chet; leur oncle nomme Belebat e etoit Rece- 
yeur de la Ville. 

Comme je as de Complies des Fil- 
les de Sainte Marie, l'on me dit que Mon- 
fieur le Prèſident de Nemond & Meſſieurs 


les Conſeillers du Parlement de Paris d&- 
| putes vers le Roi, pour lui remontrer la 


neceſſitè qu'il y avoit pour le bien de Etat 
d'loigner Monſieur le Cardinal Mazarin, 
ttoient 4 la porte d' Orleans, il y avoit un 
heure pour entrer. A l'inſtant je donnai or- 
dre qu'on y allat, & Meſſieurs de Croifly & 
de Bermont furent au- devant d'eux. A uſſi- 
tot apres leur arrivee , ils me vinrent voir „ 


& me firent part du ſujet de leur voyage, 


quoique je le ſcuſſe , je leur en donnai de ; 
tout ce qui $'etoit paſſe à Orleans depuis 
que j'y Etois , & de toutes les choſes que j'as 
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vois deſſein de faire, ce qu'ils approuverent 


fort. Ils y ſejournerent le lendemain à cauſe 
de la fete 5 & comme ils etoient en mon lo- 


gis, on leur yint dire qu'il y avoit un valet- 


de- pied de la part du Roi qui les demandoit 
avec des lettres, ils sen allerent, & auſſi- 
tôt après les avoir lues, ils me les envoye- 
rent montrer par Monſieur de Bermont leur 
frere, qui etoit avec moi. Ces lettres por- 
toient que le Roi leur ordonnoit de Tal ler at- 
tendre à Gien, ou il ſe rendroit dans peu de 
jours: ces Meſſieurs repondirent qu' en paſ- 
fant par Sully, ils s'y arrèteroient pour voir 
Sils pourrotent avoir Phonneur d'ctre outs 
de Sa Majeſtè, ſinon qu' ils paſſeroient aGien, 
Ils partirent le lendemain, ils me demande- 
rent deux de mes Gardes pour les eſcorter , 
juſqu'a ce que Veſcorte que j; avois mandee 
qu on leur envoyat de Farmee , les eut 
Joints. Ces Gardes rapporterent une nou- 
velle qui me donna grande joye, qui fut 
Farrivcee de Monſieur le Prince à Parmee; 
je ne le pouvois croire tant je le deſirois, & 
dans la crainte que cela ne fit point vrai, 


je ne voulus pas que l'on le dit. Le lende- 


. * * 1 - 
main a mon reveal jen eus la certitude par 


Guitayt qu'il m'enyoya aufſi-tot apres Etre 
arrivc 


gr 
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arrive a Tarmee, par lequel il m'ecrivit & 
me fit faire toutes les civilites & les aſſuran- 


ces de ſervices poſſibles, comme vous pow 


vez voir par ſa lettre. 
MADEMOISELLE; 


 "Auſſi-tor que je ſuis arrive ici, jars cru tre 
oblige de Dous deptcher Guitaut , pour vous 

remoigner la reconno:ſſance que Paz de toutes 
les bontes que vous faites paroitre pour moi, 
& en meme-tems de me rejouir avec vous de 
Pheureux ſucces de votre entree a Orleans. 
C'eſt un coup qui wappartient qu'a vous, & 
qui eft de la derniere importance. Faites-moz 
la grace d' tre perſuadee que je ſerai toujours 
inſeparablement attache aux interets de Mon- 

ſieur, & que je vous temorgner ai que je ſuis 


| avec tous les reſpetts & la paſſion imagi- 


nables. 
MAD EMOIS ELLE, 


Votre très-humble & très- 


obè iſſant ſerviteur, 
Laus DE BOURBON. 


La joye que j eus de ſon arrivee fut très- 
grande, car jeſperois que ſa bonne fortune 
Tome II. D 
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accoutumèe leroit avantageuſe au parti, & 
qu'elle ne l'abandonneroit pas dans les oc- 
caſions à l'avenir, comme elle avoit fait par 
le paſſe, ce qui parut bientot après. Je me 
fis conter par Guitaut , toutes les avantu- 
res qui lui Etoient arrivees par le chemin; 
il ſe ſauva miraculeuſement des troupes dy 
Roi , car Sainte Maure ne le manqua que 
d'un quart d'heure ; s'il eut ete pris, on ne 
lui auroit point fait de quartier: ꝙ auroit etc 
Ete un grand malheur pour la France de per- 
dre un Prince qui Va fi bien ſervie, & qui 
continue en faiſant la guerre au Cardinal 
Mazarin, pour tacher de le chaſſer. Il eſ 
vrai que les ſervices qu'il lui rend preſente- 
ment ne paroiſſent pas aux yeux tels que 
ceux de Rocroy , Fribourg , Norlingue & 
de Lens, & d'un nombre infini de places 
qu'il a priſes : mais il faut que les inten- 
tions des Grands ſoient comme les myſteres 
de la foi, il n'appartient pas aux hommes 
d'y penetrer , & croire qu'elles ne ſont ja- 
mais que pour le bien & le ſalut de la patric: 
Ton doit juger ainſi de celles de M. le Prin- 
ce, puiſque c'eſt Phomme du monde le plu: 

raiſonnable. II fut afſez embaraſſé a une 
 hotellerie de ſon deguiſement , car il faiſoi 
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ſe valet , & comme on lui dit de brider & 
ſeller un cheval, jamais il n'en put venir à 
bout. 0 

Pendant ſa priſon, M. de Venda eut 
le gouvernement de Bourgogne par commiſß- 
ſion; M. le Comte d'Harcourt celui de Nor- 
mandie, le Marechal de VHopital celui 
Champagne, dont il eſt Lieutenant-de-Rot. 


A leur ſortie, M. le Prince changea celui 


de Bourgogne en celui de Guyenne avec 
Monſieur d*Epernon , & le Prince de Conti 
reprit la Champagne juſqu'a ce que Mon- 
feur le Duc d' Enguien fut en age de La- 
voir; car c'eſt le Berry qui eſt a Monſieur le 
Prince de Conti. L'on paſſa en ce tems-1a le 
contrat de mariage au Palais-Royal, en pre- 

ſence de Leurs Majeſtes , de M. le Duc 
d' Enguien avec ma ſœur de Valois,troifieme 
fille du ſecond mariage de Monſieur. J'ai 
parlè de Pechange de ces Gouvernemens, 
parce que l'on n' auroit pas compris comment 
Monſieur le Prince n'etant pas bien a la 
Cour, Pon lui avoit laifſe paſſer toute la 
France pour aller a Bordeaux, & comme il 
yavoit long-tems. qu'il parloit de faire ce 
Yoyage pour s 'y faire recevoir , cela ne ſur- 
Pt point. II fit faire une litiere pour faire 


Du 
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ſon entre, la plus magnifique du monde; 


comme il portoit encore le deuil, elle Etoit 


noire toute chamarree d'argent & ſon ca- 


roſſe de meme. 

Outre les avantages que l'on pouvoit el- 
perer de la venue de Monſieur le Prince, 
comme j'ai deja dit, elle etoit d'une né- 
ceſſitè extreme; les Ducs de Beaufort & 
de Ne:nours n'etant reconcilies qu'en ap- 


parence, & ne |*etant point dans le cœur. 


Cela faiſoit naitre ſans ceſſe des demeles 
entr'eux qui cauſoient des divifions & par- 
tialités parmi les Officiers, & avoient mis 


tels ſoupgons dans les Regimens étrangers 


qu'ils Etoient quaſi tout prets a quitter; & 
pour y remedier , Monſieur de Clinchamp 
& les autres Ofſi ciers Generzux avoient re- 
ſolu de m'envoyer prier de venir a Var- 
mee , pour que toutes choſes paruſſent ſe 


faire avec ma participation, & que cela ſeul 
pourroit retablir la confiance des Etrangers, | 
qui en avoient beaucoup en moi. Ce reſt 


pas que ces Meſſieurs les Generaux fiſſent 
rien de leur tete depuis que je fus a Orleans, 
als envoyoient tous les jours me rendre 
compte de toutes choſes , ſur quoi j ordon- 


mois ce qui me plaiſoit; Monſieur de Clin- 
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champ envoyoit auſſi tous les jours, & 
il etoit plus ſoigneux de me rendre tous les 
reſpects & devoirs que les gens de Monſieur 
& quand j'envoyois des Officiers en ſauve- 
gardes pour conſerver des maiſons ou vil- 
lages , j'envoyois plutor de ceux de Mon- 
fieur Clinchamp que des notres.. | 
Dieu les délivra de Pembarras où ils 
ctoientzen leur envoyant un General le plus 
habile & le plus experimente qui ſoit au 
monde. En arrivant Pon Farreta a la garde, 
il trouvoit mauvais que Ton ne le laifſat pas 
paſſer & ne youloit pas dire qui il etoit ; 
un Colonel Allemand nomme d'Eftouan , 
qui Etoit de garde comme il arriva, ſe dou- 
ta que c' toit Monſieur le Prince, mit pied 
a terre & lui embraſſa les genoux: a l'in- 
ſtant toute Varmee le ſęut, & ce fut la plus 
grande joye du monde. II jugea qu'il Etoit 
neceſſaire de tenir conſeil pour dèliberer ce 
qu'il y auroit a faire, voyant bien que Pon 
ne pouvoit pas demeurer plus long-tems au 
poſte où on toit, tant a cauſe du lieu, que 
pour Putilite des affaires. Monſieur de Ne- 
mours, qui croyoit qu'il changeroit tout ce 
qu'on avoit reſolu & qu il ſuivroit ſon avis 5 


lui conta tout ce qui se toit paſſe dans le 
D mw) 
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Faubourg d' Orleans; Monſieur le Prince 
dit que les reſoiutions priſes dans un Con- 
feil ou j'avois bien voulu Etre, devoient 
Etre ſuivies, quand elles ne ſeroient pas 
bonnes; mais que celles que l'on ayoit pri- 
ſe Etoient telles que le Roi de Suede reiit 
pu mieux prendre ſon parti, & que pour 
jui il Pauroit fait quand je ne l'aurois pas 
oerdonne ; dont M. de Nemours fut fort 
attrape ; de ſorte qu'il fit marcher Larmèe a 
Pinſtant , & alla droit a Montargis. Lorſque 
Parmee y avoit été, Monſieur de Beaufort 
Y avoit laifſe cent Mouſquetaires de Son 
Alteſſe Royale, ( car Pon appelloit les 
Regimens de Monſieur ainſi) & 50 Maitres. 
de celui de cayalerie : de forte que l'on 
croyoit que ces gens-là étoient maitres de 
Montargis , & j'avois envoye un ordre aux 
habitans & au Gouvernetr d'y recevoir l'ar- 
mce. Monſieur le Prince ayant appris cela, 
ne douta pas d'y etre rec; mais les gens de 
Monſieur qui ſont peu prevoyans, & qui 
ne ſongent pas toujours a ce qu'ils font, 
avoient donné un ordre de Monſieur, a M. 
Faure qui en Etoit Gouverneur, pour faire 
retourner a Varmce les Mouſquetaires & les 
Cavaliers. = 
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En partant les Secretaires de Monſieur 
avoient donnè au mien des blancs fignes de 
S. A. R. pour s'en ſervir quand je le juge- 
rois a propos, de forte que quelquefois j'en - 


envoyois dans le commencement : c'etoit 


donc un de ceux-la qu'un Garde avoit porte 
à Montargis; il trouva ces troupes ſorties du 
matin ſeulement. Sur le bruit de Parrivee de 
Parmee, il y eut quelque effroi dans la ville, 
& Mondreville , Gentilhomme de ce pays-la 
qui eſt au Cardinal, ſe ſervit de cette frayeur 
pour obliger les Bourgeois à fermer les por- 
tes. M. le Prince leur envoya dire quiils les 
ouvriſſent, & regarda à ſa montre, & leur 
manda que ſi dans une heure ils n' ouvroient 
les portes, il feroit piller la ville & pendre 
les habitans: ils obèirent; nous diſions qu'il 
avoit pris Montargis avec fa montre. Jecrt- 
vis au Secretaire de Monſieur de bonne ma- 
niere, & j avois quelque raiſon d' etre un peu 
fachee ; car ſęachant que jetois plus pro- 


che qu'eux, ils me devoient laiſſer faire, & 
je menagai fort ſur cela de tout quitter & 


de m' en aller. | 
Je renvoyai Guitaut , & avec lui un Gen- 
tilhomme pour aller faire mes complimens 


a M. le TRAD: M, le Comte de Fieſque & 
D uij 
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tous ces autres Meſſieurs allerent le voir 
auſſi. Pendant leur abſence, ces Meſſieurs 
du Parlement repaſſerent, qui avoient vu le 


Roi a Sully, aqui la remontrance avoit auſſi 


peu profite que les precedentes ; il ſeroit 
inutile de la mettre ici. M. de Neſinond me 


demanda où etotent ces Meſſieurs les Con- 


ſeillers, je lui dis qu'ils Etoient allez voir 
M. le Prince; il me répondit, fi vous le leur 
avez commandèé , ils ne ſcauroient faillir, 
mais vous les auriez pn diſt enſer de ce voya- 
ge, il ne convient gueres a des gens de notre 
metier d' aller ainſi parmi les armees , non 
plus que d'opiner au Conſeil de guerre, ce 


qu'il ne croyoit pas qu' ils ayent fait: je lui 


dis qu'ils n'avoient garde. 
Monſieur nvecrivoit très- ſoigneuſement, 
tantot de ſa main, & quelquefois de celles 


de ſes Secretaires., car il n'aime pas a Ecrire. 


Goulzs me manda que Monſieur avoit juge 


neceflaire de m'envoyer un plein pouvoir 


pour commander dans tout ſon apanage , 


comme lui-meme , & pour que les Officiers 


de Parmee m*obciffent : je mandai que cela 
n' toit pas nẽceſſaire, & que l'on m'oveiu- 


ſoit très-volontiers; & j'eus aſſez de vanite* 
pour croire que cela choquoit Pautorite de 
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ma naiſſance, qu'on s'imaginãt qu'un mor- 
ceau de parchemin m'en pit donner; pour- 
tant je ne laiſſai pas à quelqus jours de-1i 
d'envoyer cette Patente a Prefontaine , qui 
la garda dans fa caſette , ſans que perſonne 
le ſoit , ne jugeant pas à propos de le dire. 

Au retour de ces Meſſieurs qui Etoient 
allez rendre leurs devoirs a M. le Prince, 


ils me dirent qu'il ſouhaitoit fort de me 


venir voir, mais qu'il ſeroit bien-aiſe de 
ſcavoir ſi on le trouvoit bon a Orleans. Le 


Marquis de Sourdis avoit eu une conduite 


dans toute cette affaire qui donnoit afſez de 
{ujet de croire qu'il Etoit Mazarin ; pourtant 
comme Pon doit juger des gens ſelon leur 
interet , le ſien n*etoit pas de Vetre , tous ſes 
ctabliſemens dẽpendans quaſi de Monſieur: 
Il a toujours ete aſſez de mes amis; je le 
pris un jour à part, pour lui demander ſin- 
cerement pour qui il Etoit , que ſa conduite 
envers Monft ieur Etoit aſſez mauvaiſe, mais 
que je voulois croire auſſi que que l'on lui 
avoit rendu de mauvais dfhces , & qu'a l'a- 
venir il ſe conduiroit tout autrement, ayant 
a faire a moi; que de cette forte il repare- 
roit le paſſe. Il me fit mille proteſtations de 
ſervices, & m'afſura qu il en rendroit a Mon- 
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ſieur & a moi en toutes choſes , & que j au- 
rois ſujet d' etre ſatisfaite de lui; je le crus 
ſincerement, & qu'il feroit en toute occa- 
fon ce que je voudrois, ce qui me fit croire 
qu'il auroit de la joye de voir M. le Prince; 
mais le lui ayant propoſe, il me dit que 
je me gardaſſe bien d'en parler, & que je 
giterois tout ſi je le propoſois a la ville, ce 
qui ne me rebuta point. J'envoyai querir 
Meſſieurs de Ville, à qui je donnai une let- 
tre de Monſieur, qui portoit qu' ayant ſęu 
Parrivee de M. le Prince a Parmee , & qu'il 
ſeroit peut- tre nëceſſaire qu'il yint a Or- 
leans pour me voir, qu'en cela ils euſſent à 
le recevoir ſelon ſa qualité, & comme étant 
parfaitement uni a ſes interets, Ils me dirent 
qu'ils s'en alloient aſſembler la Ville pour 


voir cette lettre qu' ils doutoient d'ctre ve- - 


nue de Paris; ils avoient quelque raiſon en 
cela, car elle n'avoit fait de chemin que de 
la chambre de Prefontaine a la mienne. P ap- 


pris que la peur que ie Marquis de Sourdis 


avoit de la venue de M. le Prince ętoit qu'il 
craignoit qu'il ne le chaſsat; cette penſce 
me facha, car fi je l'avois voulu mettre de- 
hors, je n'aurois eu que faire de M. le Prince; 
Javyois aflez d' autoritè, & ou il auroit Cte 


gar 
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queſtion de la montrer , je n'aurois pas vou- 


lu que M. je Prince yentcte, dans la crainte 


que Von neut crii que la mienne ſeule n'efit 
pas été aſſez forte ſans ſoutien. 

Le ſoir Meſſieurs de la Ville me vinrent 
dire qu'ils ne pouyoient point recevoir 
M. le Prince fans envoyer a Monſieur , 
ce que je trouvai fort mauyais , & je leur 
dis qu'il n*ttoit pas neceſſaire d'enyoyer à 
Paris, que Monſieur m'ayoit écrit que tout 
ce que je ferois il le trouveroit bon, & 
trouveroit fort mauyais s'ils ne faiſoient les 
choſes que je defirois. Sur cela je m'empor- 
tai un peu, je les grondai fort, je leur dis 


qu'ils s'en repentiroient, & que j envoye- 


rois dans une heure Prefontaine leur dire 
ce que je voulois qu'ils fiſſent. Je dis à ces 
Meſſieurs qui etoient avec moi qu'il falloit 
pouſſer cette affaire, & que ſi M. le Prince 
apres avoir tẽmoignè de deſirer de me voir, 
ne venoit point , parce que je n' aurois pas 
eu le credit de le faire entrer dans Orleans, 
cela feroit voir que je n'y aurois point de 
credit , & commettroit mon autorite & celle 
de Monſieur; que je devois tout faire a Ve=. 
gard de M. le Prince dans le commencement 
d'un racommodement. Je leur appris que 
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Prefontaine avoit un pouvoir dans fa caſ- 
ſette; il l'alla querir , & apres le leur avoir 
montrè, ils me conſeillerent de le faire voir 
dans une afſemblce generale que je propoſai 
de faire le lendemain. Penyoyai Prefontaine 
dire a la Ville que je voulois qu 'on s'aſſem- 
blit , & que je me trouverois a PH6tel-de- 
Ville ; je mandai M. de Sourdis , auquel je 
montrai mon pouvoir, & je lui demandai 
s'il n'y avoit rien qui le choquat ; il me dit 
que non, & qu'il ne feroit jamais difficulte de 
m'obeir. Penvoyai auſſi querir tous les prin- 
cipaux qui devoient etre A cette aſſemblce 


ſeparement , pour leur faire connoitre mes 


intentions; jen trouvai quantite de Maza- 
rins que je menacai ., & à qui je parlai en 
Demoiſelle de ma qualité. II y en eut un 
aſſez hardi pour me dire que le nom de 

le Prince &toit afſez odieux A la ville d'Ot- 
leans , & que ſon grand-pere y avoit fait de 
ft grand maux , que Von ne le pardonneroit 
jamais au nom. Je lui dis, le mien etoit du 
meme parti du tems dont vous me parlez , 
& il n'appartient pas a des Bourgeois d'Or- 


leans, ni a qui que ce ſoit en France, de 


parler ainſi des Princes du Sang, on les doit 
reſpecter comme des gens qui peuvent etre 
les maitres des autres. 


| » N 


DE MONTPENSIER. 45 
Le lendemain j'allai à I'Ho6tel-de-Ville , 
on d'abord je dis que Pobeifſance que l'on 
m'*avoit rendue juſqu'a preſent m*ayoit em- 
peche de faire voir le pouvoir que Monſieur 
m'a voit envoye , & qu' tant perſuadèe que 
Pon en devoit plus a ma naiſſance qu'a tou- 
tes les Patentes, Pavois neglige de le mon- 
trer; mais puiſqu'il y avoit des gens qui n'ẽ- 
toient pas ſoumis, qu'il Etoit bon de le 
leur faire voir. Prefontaine le donna au Gref- 
fier de la Ville, & apres que la lecture en 


fut faite, je dis 3 l' Aſſemblèe, preſentement 


que vous voyez le pouvoir que Monſieur 
me donne, je penſe que vous ne ferez plus 
de difficulte d'obéir à mes ordres ; je ſuis 
venue ici pour vous dire que M. le Prince 
etant arrive a Parmee deſire de me venir 
voir, je ne doute point que vous ne lui ren- 
diez tous les reſpects qui ſont diis à fa naiſ- 
ſance, & encore plus par Punion dans la- 
quelle il eſt avec Monſieur, & à ma conſi- 


deration: c'eſt un Prince aqui toute la Fran- 


ce a tant d' obligation, qu'il n'y a pas une 
Ville , qui en ſon particulier, ne lui doive 
toute la reconnoiſſance poſſible. Je m' ten- 
dis davantage que je ne fais ſur ce que l'on 


devoit à la naiſſance & au merite de M. le 
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Prince, & à Vobciflance que l'on me devoit, 
& cela avec tant de fiertè, que l'on m'accule 
d'en avoir en toutes les actions. D'abord je 
parlois trop bas; & l'on ne m' entendit point: 
Jen fus afſez ctonnee, parce que je m'ctois 
attendue que l'on me diroit que l'on feroit 
tout ce que je voudrois : je ne me rebutai 
point, je recommengai, & je dis que je 
voyois bien que javois parle trop bas, 
puiſque Von ne repondoit rien. Comme je 
finiſſois ces paroles, tout le monde cria , 
tout ce qu'il plaira a Mademoiſelle , il faut 
le faire, & que M. le Prince vienne. Je ſor- 
tis ſatisfaite, & 7allai depecher un Courier 
à M. le Prince. Le ſoir le Marquis de Sour- 
dis me voulut parler, je le grondai fort, & 
lui dis qu'il n'avoit que faire de craindre; 


que fi j'avois voulu le chaſſer , je Paurois 
fait, & que je n'attendois perſonne 5 quand | 


je voulois faire des coups d'autorite. 
Comme pavois montre mon pouvoir à la 


Ville, il le falloit faire enregiſtrer au Préè- 


Tidial ; d'abord que l'on en parla a cette 
Compagnie, quelques: uns en firent difficul- 
'te, ſur ce que M. le Marquis de Sourdis 
tant pourvu par le Roi, Monſieur pouvoit 
lui commander, & non pas donner ce pou- 
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voir à un autre, & qu'il n'y avoit point d'e- 
xemple que jamais Fils de France en eùt 


ule de cette maniere dans fon appanage. 


Fen conferai avec les Conſeillers du Parle- 


ment de Paris qui Etotent avec moi, a qui 
je dis qu'il me ſembloit qu'en Vetat on j ẽ- 


tois a Orleans, rien ne me devoit Etre im- 
poſlible , & que quand il n'y auroit point 
d'exemples de choſe pareille, je ſerois bien 
aiſe d'en faire un pour l'avenir, qu'il 


avoit de la gloire de Tetre d'une choſe 


avantageuſe comme celle-là, & que gen 
ſeroit un à l'avenir pour tous les Fils de 
France de pouvoir commettre en des occa- 
ſions, où il n'y avoit eu que le Roi qui l'eũt 
fait: comme la choſe n'etoit pas injuſte, ils 
furent de mon avis. J'envoyai querir les 
Gens du Roi du Préſidial, entre les mains 
deſquels on mit cette Patente, pour donner 


leurs concluſions: j̃ envoyai pareillement 


querir le Lieutenant General , homme fort 
Mazarin, & duquel j'étois fort mal ſatis- 


faite. Comme cette affaire fut engagee , Sau- 


jon Capitaine des Gardes de Monſieur ar- 
riva , qui n' toit que trop bien avec moi, 
à cauſe de certaines intrigues qu'il avoit 
eues avec Mlle. de Fouquerolles , dont je 
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n'*ctois pas ſatisfaite; car je n'aime pas que 
Yon ſe vienne meler dans mon domeſtique , 


fi je ne l'ordonne: il venoit chez moi, & je le 
ſouffrois , mais c'eſt etre fort mal quand on 


eſt reduit la. Apres avoir eu part a quelque 
confiance, il mit dans la tete du Marquis 
de Sourdis qu'il me feroit faire tout ce qu'il 
voudroit ; de ſorte que ledit Marquis en 
Etant perſuade , & du credit qu'il avoit au- 
pres de Monſieur , s imagina de ne me plus 
voir, & de prendre pretexte ſur ce pou- 
voir qui choquoit le fien , quoiqu'il Veit 
approuve , & de ne vouloir point que Von 
Venregiſtrat ; de forte que tous ces Meſſieurs 
me vinrent trouver pour me dire qu'il ne 
falloit point ſe commettre , parce que M. 
de Sourdis faiſant une oppoſition a l'enre- 
giſtrement, on je me trouvois de neceſlite 
a epouler une affaire de laquelle Veyene- 
ment etoit incertain , ou a lui ceder ; & 
pour me perſuader que la choſe n'etoit rien, 
ils me dirent fans ceſſe ce que javois dit 
tant de fois, que la choſe Etoit fi au- deſſous 
de moi, qu'il la falloit traiter de cette ma- 
niere. Jen convenois, mais je trouvois que 
pour d'habiles gens ils m'avoient embarque 
mal a propos, puiſque c' toit meme contre 
mes 


— 
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mes ſentimens; mais qu'il me ſembloit qu'e- 
tant au Point on j*etois , la choſe Etoit fi 
peu importante, qu'il falloit Pacheyer, & 
que meme en des bagatelles, il ctoit rude 4 
des perſonnes comme moi de ſe dedire. Je 
me mis en colere , & je parlai quatre heu- 
res la-defſus , tournant Vaffaire de tous cò- 
tes, & leur faiſant voir toujours le but de 
quelque maniere que je la tournaſſe. Je ne 
ſcai fi j'etois bien fondèe; mais je defendis 
ſi bien ma cauſe , qu'ils en furent tous fort 
fatisfaits , & me dirent que j'avois raiſon; 
ils ne s'y rendirent pourtant pas, deſorte 
que ma colere ne ſe diminuant point, elle 
me mena juſqu'aux pleurs, m'ecriant que 
Pon croiroit que M. de Sourdis tiroit au bã- 
ton avec moi, & qu'il Pemporteroit. En- 
jn apres force lamentations impèrieuſes, ce 


e Rs | 
| qui me faiſoit enrager, c'eſt que tous m'a- 
- voient engagee a cela, & puis Pun apres 
" I autre avoient change ; les Conſeillers du 
$a Parlement avoient tenu ferme les derniers , 

1 ö © © F--# . \ - * . 

1 ils avoient été juſqu'a me dire qu'ils 
74 croyoient qu'on n' auroit pas fait cette difh- 
1 55 7 i » F 3 
5 cultè de Venregiſtrer au Parlement de Paris 
a pour en faire Pexemple dont j'ai parle 3e 
u Meffieurs m 'alleguotent que j avois peu de 
tre 
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credit dans le Prefidial , qu'ils Etoient tous 
fort Mazarins , & que jy devois avoir égard. 
Je ren avois à rien, étant fort aheurtée 4 
mon opinion; de ſorte que tout le jour ſe 
paſſa ainſi, & tout le ſoir, & meme comme 
je ne dormois point, je les envoyai reveil- 
ler les uns apres les autres pour me venir par- 
Jer , afin de les engager ſeparement , & 
de les avoir tous pour moi, lorſque je les 
reverrois tous enſemble le matin. Ils vin- 
rent me dire que j'ctois la maitreſſe, que je 


ferois tout ce que je voudrois, mais qu'il 


_ Hilloit ſe rendre à la raiſon, & que ce ſe- 
"Toit à cela que je me rendrois, & non a 


leurs tres-humbles prieres , & qu'il étoit 


tres-1mportant pour le ſervice de Monſieur 
que jen uſaſſe ainſi; enfin je me rendis, 


& j'envoyai Prefontaine dire a Meſſieurs du 


Preéſidial de me venir trouver au retour de 
ma Meſſe. Comme j'arrivat, & que je ſous 


qu'ils etoient dans mon logis, je me remis 


a pleurer , je fis fermer les fenetres de ma 
chambre, j'efſuyai mes larmes, & je les fis 
rentrer , & leur dis que je ſgavois qu'ils 
avoient opine ſur Paffaire que je leur avois 
| Propolee , que je les priois d'en demeurer- 
ha, & de ne pas paſſer outre , & cela avec 
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une mine riante comme fi cet été là la 
choſe du monde qui m'eüt le plus ſatis- 


faite; voila le temperamment que ces Meſ- 
ſieurs trouverent, à quoi je conſentis. Je 
laiſſe à juger ſi je ne me fuſſe pas mieux 
trouyce de ſuivre mes premiers ſentimens 
en cela, comme j avois fait en autre choſe. 
M. de Sourdis me revint voir, & nous nous 
raccommodames , il avoit accoutumè de me 
donner. tous les jours un paquet de confitu- 
res, en ayant de tres-bonnes, & pendant no- 
tre demele je n'en avois point eu; deſorte 


que je dis à M. I Eveque d'Orleans , qui 


nous racommoda, qu'il me reſtituãt tout ce 
qui mappartenoit, ce qu'il fit, car je ne 
perdis pas un de mes paquets, ainſi jen 
eus beaucoup au racommodement. 

Le lendemain que j eus été a PH6tel-de- 
Ville pour la venue de M. le Prince, les 
Mazarins firent courir un bruit que j avois 
eu un conſentement force. Penvoyai que- 
rir le Corps de Ville , dans lequel celui des 
Marchands eſt compris , auxquels je dis 
ce faux bruit, & que c'etoit une choſe fi 
ridicule a dire, qu'elle ſe detruiſoit d'elle- 
meme , puiſqu'etant dans leur Ville avec 
ma maiſon ſeulement , je n'etois pas en état 
| ; EY 
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de leur rien faire faire de force: puis nous 


eumes une conſeryation ſur les affaires pu- 


bliques , ce qui ne manquoit point toutes 
les fois qu'ils venoient chez moi, car cela 


tient les eſprits alertes, & eſt très-bon en 


guerre civile. Je vis auſſi les Capitaines de 
la Ville, qui font un corps ſepare a Orleans, 
auſquels je dis la meme choſe, deſorte que 
tous les entretiens de.. . & du Martoy ne 
furent le ſoir qu'a tourner les Mazarins en 
ridicule , qu'a me louer , & ſouhaitter la 
venue de M. le Prince, lequel ne put venir 
dans le tems qu'il recut mon Courier: car 
il Etoit occupe au combat de Bleneau. La 
nouvelle de ce combat arriva à Orleans le 


matin par un payſan qui le dit au Capitaine 


qui Etoit de garde a la porte, lequel a Vin- 
ſtant me Yamena ; il me dit que M. le Prince 
avoit gagne un combat, jen eus grande 
joye; le ſoir elle fut changèe en incertitude; 
car japris par des gens qui avoient paſſe a 
Gien par eau, que M. de Nemours etoit 
bleſſè à mort; je ne ſęavois qu'en croire, 
n'ayant point de nouvelles de M. le Prince. 


Je fus tout le jour ſur le pont, pour voir ar- 


river les bateaux qui venoient de Gien, les 
gens qui Etoient dedans diſoient tous la me- 
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me choſe , il m'enyoya le lendemain 3 trois 
heures un Courier, & m'ecrivit la relation 
du combat, par laquelle cette action Etoit 
mieux Ecrite , que je ne pourrois faire moi 
meme, c'eſt pourquoi J'ai juge a owes de 
la mettre ici. 


MAD EM OISEILL E, 


5 Je regors tant de nouvelles marques de vos 
bontez , que je wat point de paroles pour vous 
| en remercier , ſeulement vous aſſurai-je qu'il 
i nya rien au monde que je ne fiſſe pour votre 
c ſervice ; faites moi Phonneur d'en ttre per- 
ſuadee , & de faire un fondement certain 
la-deſſus, Peus hier avis que Parmee Maza- 
„vine avoit paſſe la riviere , & FSetoit ſeparee 
en pluſieurs quarters , je reſolus a Pheure mo- 
me de Paller attaquer ; cela me reuſſit , fi bien 
zue je tombai dans leurs premiers quartiers 
avant qu'ils en euſſent eu avis; Penlevat trois 
Reeimens de Dragons d' abord, & apres je 
marc hai au quartier general d' Hocquincours © 
que j; enlevai auſſi. Il eut un peu de reſiſtan- 
ce, mais enfin tout fut mis en deroute , nous _ _ 
les ſuivimes trois heures, apres leſquelles | 
nous allames a M. de Turenne ; mais nous le 
« F[rrowuames poſte ſi avantageuſement nos 
rens ſi las: de la grande traite , & fi charges. 
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du butin qu'ils avoient fait, que nous ne crij- 
mes pas le devoir attaquer dans un poſte fi 
avantageux, cela ſe paſſa en coups de Canon, 
enfin il fe retira. Toutes les troupes d' Hoc- 
guincourt ont ets en deroute , tout le bagage 
pris, & le butin va a deux ou trois mille 
chevaux , quantite de priſonniers , & leurs 
munitions de guerre. M. de Nemours y a fait 
des merveilles , & a ee bleſſe d'un coup de 
piſtolet au haut de la hanche , qui neſt pas 
dangereux : M. de Beaufort y a eu un cheval 
de rue , & a fort bien fait: M. de la Roche- 
Foucault tres-bien , Clinchamp , Tavanne , Va- 
lon de m&me , & tous les autres Marechaux 


de Camp; Mare eſt bleſſe d'un coup de canon, 


hors cela nous n'avons pas perdu 30 hommes. 
Je crois que vous ſerez bien aiſe de cette nou- 
velle, & que vous ne douterezpas que je ne ſois, 


MADEMOISEL LE, 

Votre très-humble & tres- 
obeiſſant ſerviteur, 
| LOUIS DE BOURBON. 

A Chatillon fur Loin , ce 8 Þ Avril 1652. 
Ma joye fut augmentee , & mon inquié- 
tude ceſſa, lorſque je ſcus que M. de Ne- 
mours n' toit pas bleſſè dangereuſement , 
je fus bien fachce de la bleſſure du pauvre 


a. 


qui 


DE MONTPENSIER, 5 
Comte de Mare , qui en mourut quelque 
tems après. Il y eut le nomme la Tour, 
Lieutenant Colonel dans Languedoc qui fut 
tuc „ & le Marquis de Chaiſe, premier Ca- 
pitaine au Regiment de Cavalerie de Va- 
lois , tous deux forts brayes & honnetes 
gens. Aufli-tot que Von ſęut a Paris cet heu- 
r-ux ſucces , cela fit un fort bon effet pour 
le parti, & donna bien de Vinquietude aux 
perſonnes qui s'intèreſſoient pour M. de Ne- 
mours, quoique ſa bleſſure ne füt pas mor- 
telle. Me. de Nemours partit aufli-tot pour 
le venir trouver, Me. de Chatillon vint 


avec elle juſqu'à Montargis, elle diſoit qu 


elle alloit pour conſerver ſa maiſon de 
Chätillon; mais comme elle fut arrivee- 
2 Montargis , elle jugea que de- aA elle 
conſerveroit bien ſes terres , & qu'il y 
avoit plus de ſurete pour elle a ſe mettre 
dans les Filles de Sainte Marie, d'ou 
elle ne ſortoit que deux ou trois fois, pour 
aller voir M. de Nemours; quoique des Of- 


ficiers, qui vinrenta Orleans en ce tems la, 


me dirent qu'elle alloit tous les ſoirs voir 
M. de Nemours toute ſeule avec une echar- 
pe, qu'elle croyoit etre bien cachee , mais 


qu'il n'y avoit pas un ſoldat dans Varmee 


qui ne Ja connũt. 
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Rien ne fut Egal à la conſternation de la 
Cour. Le jour de ce combat l'on envoya 
tous les hagages au- delà du Pont, afin d'e- 
rre plus en état de ſe ſauver a la premiere 
allarme, & de rompre le pont. Si M. le 
Prince eiit bien connu le pays, quelques 
fatigyez que fuſſent les ſoldats, il ett poufſe 
les affaires bien avant, & par conſequent 
la Cour, rien ne lui eut été plus aiſé; & 
comme Bleneau n' eſt qu'à trois lieues d' ici, 
& que ; y ai ſouvent paſſe en allant a Blois 


& 3 Orleans, je me ſuis fait montrer le lieu 


du combat; mais je ne le yoyois qu'à re- 


gret, de quoi les choſes n'allerent pas 


mieux pour nous, car Pon n' auroit pas tant 


efluye de chagrins que Pon a fait depuis. Ce 


fut un des canaux de communication du 


Canal de Briare, qui empecha que l'on ne 
füt apres M. de Turenne , car M. le Prince 


n'ayant perſonne du pays avec lui, & la 
nuit ne lui permettant pas de reconnoitre les 
lieux, il ne ſcavoit fi c' toit une riviere, & 
f elle etoit gueable , cela Parreta. 


Aufli-tot apres il fut oblige d'aller a Pa- 


ris , M. de Chavigny lui ayant mande que 
ſa perſonne y etoit necefſaire , pour s'oppo- 


fora ce que M. le Cardinal de Rets pourroit 
| . 
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faire contre lui en ſon abſence aupres de 


S. A. R. Il mena avec lui M. de Beaufort, 
& M. de Nemours y alla des qu'il put etre 
tranſportè: : pour moi j*<tois a Orleans ol 


je me divertiſſois a faire prendre tous les 


Courters qui paſſoient, n'ayant point autre 
choſe a faire. Les uns étoient chargez de 


 depeches , les autres de Poulets & de lettres 


de familles affez, ridicules , de forte que 
quand je n'en faiſois pas de profit pour le 
parti, javois celuide m'en divertir. Lon p rit 
des Gentilshommes du Poitou, par leſ- 
quels M. le Tellier ecrivoit a des Intendans 


que M. VAhbe de Guyon s'eh alloit en 


Guyenne , Angoumois , & Poitou , qui 


Etoit charge de toutes les affaires du Roi 


a Vinſtant je reſolus de le faire arreter , ju- 
geant bien qu'il avoit beaucoup de choſes qui 
regardoient M. le Prince en ces Provinces , 
& par tant ceux de Monſieur, avec lequel 
il Etoit fort uni. J'envoyai un Exemt des 
Gardes de Monſieur , qui Etoit avec moi, 
avec ordre de Parreter lorſqu'il paſſeroit. Le 
jour qu'il partit , il arriva des Eveques a Or- 


Jeans, & les Agens du Clerge , qui venoient 


de la Cour, ils me vinrent voir; je leur de- 


mandai ſi VAbbe de Guyon ètoit parti de 
Jome IL, 1 F 
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Gien, ils me dirent qu "11 etoit venu avec 
ceux julqu'a Sully, mais qu'il n'avoit ofc 
paſier par Orleans, de peur que je ne le fifſe 
arrEter , que meme il ne paſſeroit point a 

Blois. Je mandai a l'Exemt de venir au- 
devant de lui à Saint Laurent des eaux, il 
y arriva fi heureuſement, qu'il prit ſon va- 
let avec fa caſette ou Etoient toutes. ſes dé- 
peches ; il ſcut qu'il ne faiſoit que de partir: 
il courut après, & le prit pres de Cham- 
bord ou il le mena, le Ralle etoit avec lui, 
& il Varreta auſſi, ſachant que c' toit un 
brave homme, & grand ingenieur , & qui 
pouvoit nuire au parti. Il me le manda auſſi- 
tot, & m' envoya la Caſette, dans laquelle 
on trouva force commiſſions pour lever des 
deniers, & des ordres Pour faire raſer le 
Chateau de Taillebourg, qui eſt à M. le 
Prince de Tarente., M. de la Trimouille le 
lui ayant donné en mariage. II y avoit un 
projet pour aſſiẽger Brouages aſſez mal con- 
Tu, & encore plus diffciie a éxécuter. Le 
Cardinal Mazarin ecrivoit à tous les Offi- 
ciers Generaux de Parmee de Guyenne, & 
aux Gouverneurs des places des Provinces 
que j'ai nommees , le tout en creance ſur 
VAbbe de Guyon, ce qui faiſoit voir que 
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ſa priſe Etoit aſſez utile. Je I'envoyai a Blois, 
& d<cpechai un Courier a S. A. R. Jecrivis 
auſſi a M. le Prince, pour lui donner part 
de la capture que j avois faite, & lui temoj- 
gner la joye que j*aurois fi cela lui pouvoit 
etre utile. Monſieur me manda de faire me- 
ner !Abbe de Guyon à Montargis ; j envoyai 
querir pour cela de l'eſcorte, & le Ralle de- 
meura à Orleans ſur ſa parole » parce qu'il 
Etoit malade. 

En meme-tems j'apris, que Gonilly qui 
Etoit Capitaine dans le Regiment de Ca- 
valerie de Conde avoit été fait priſonnier 
en eſcortant Mlle. de Chätillon, qui n'a- 


voit oſé sen retourner a Paris à cauſe des 
perils du chemin; elle avoit été avec Par- 
mee juſqu'a Etampes. Jenvoyai un trom- 
pettea M. de Turenne & au Marechal d'Hoc- 


quincourt; je leur ecrivis-pour changer la 
Ralle contre Gouiile. Ils me manderent 
qu' ils Pavoient renvoye a la priere de Me. 
de Chatillon , & le Marechal d'Hocquin- 
court, qui Etoit ami particulier du Ralle, 
me pria de le lui renvoyer, & qu'il eſperoit 
bien cette grace de moi; qu en revanche de 
quelque qualite que puſſent Etre mes pri- 
ſonniers, il me les renyoyeroit. Auſlttot 

Fy 
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que jeus regu fa lettre, j envoyai querir Ie 
Ralle, & lui dis que je le mettois en li- 


berte , mais que je ſerois bien- aiſe qu'il ne 
ſervit point contre nous, ce qu'il me pro- 
mit, hors dans ſon Gouvernement de Re- 


thel , où il voulut etre libre: comme c*etoit 
une choſe juſte , je la lui accordai. Il partit 


pour continuer {on voyage vers le Poitou, 


od il avoit des affaires particulieres. Comme 
je n'en avois plus a Orleans, impatience 
me prit d'aller a Paris, jecrivis ſans ceſſe a 
Monſieur & à M. le Prince, pour les preſſer 
de me donner conge ; en [attendant j'eus 
curioſitè de ſcavoir sil n'y avoit perſonne 


à Orleans qui eũt commerce avec la Cour, 


& on chercha les moyens de parvenir à le 
ſcavoir. L'on trouva que pour cela il fal- 
joit faire arreter un Meſſager a pied, qui ya 
deux fois la ſemaine d'Orleans a Briare-, 
pour y porter les lettres que Von envoye 4 


Lyon , ou le Courter ordinaire paſſe. D'a- 


bord cette propofition me deplut , ne com- 
prenant pas de quel air Pon pouvoit faire 
prendre & ouvrir les lettres de mille mar- 
chands , dont cela pourroit interrompre le 
commerce ; enfin comme Pon m'eut repre- 


| ſent Vutibte que le parti en pourroit re- 
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cevoir , je m'y rèſolus, pourvù que Pon ne 
ſcut point qui Payoit fait faire. Pour cela 
jenvoyal un valet de chambre de M. le 
Prince, qui paſſoit a Orleans avec quel- 
ques-uns de ſes Gardes , faire cette expedi- 
tion, dont il revint heureuſement ; car le 
ſoir il m'apporta toutes les lettres. Il y en 
avoit quantitè de marchands qui me firent 
grande peine a brüler, pour la pitie que 
j avois de [embaras que cela leur feroit. Il 
en avoit quanente © de tous COtez pour la 
Cour, & entr'autres une de Guyenne en 
chiffres que j; envoyai a M. le Prince, qui la 
fit dechifirer , & qui me manda lui avoir ete 
fort utile: il n'y en avoit point d' Orleans, 
mais bien de Paris, & d'un lieu on je n au- 
rois jamais cru qu'on ſe fut aviſè decrire 
a M. le Cardinal Mazarin. Voyant au- deſſus 
qu'elle s'adreſſoit à lui, j'eus beaucoup de 
joye , & la trouvai datee de S. Sulpice; 
c'etoit l'Abbè de Valavoir, frere de Vala- 
voir, qui commande le Regiment de M. le 
Cardinal Mazarin, elle contenoit ce qui 


ſuit. 
Moxs ETG NE UR, 


Je n' aurois jamais cri quien ce lieu j au- 
F iij 
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rois trouue occaſion de pouvoir ſervir votre 
Eminence; mats Me. de Saujon ayant qu que 
J etois, a deſire de me voir, & ma fait 
dire qu'elle me parleroit dans un Confeſſional , 
afin que perſonne ne Sen aperciit. Cela a été 
cauſe que j'ai paru au monde plus homme de 
bien que je ne ſuis , ayant prolonge ma re- 
traite : elle m'a donc dit que j avertiſſe vo- 
tre Eminence du deſir qu'elle a de vous ſer- 
vir, & que pour ) parvenir & lui donner 
moyen de faire revenir Monſieur, il n'y a 
u a le leurrer du mariage du Roi avec Mlle. 
d' Orleans, que c'etoit un panneau ou il don- 
neroit teutes & quantes fois que Pon voudra; 
& que pour Mademoiſelle il ne Hen ſou- 
cioit point ; que Pon pouvoit gagner Madame 
par une premiere femme de chambre nommee 
Claude, & que Pon Pauroit pour peu d' ar- 
gent. Enfin , Monſeigneur , elle eſt venue de fi 
Bonne volonté a moi, que je ne doute pas 
guelle ne continue; c'eſt pourquoi j entretien- 
drai ce commerce pour le ſervice de votre 
Eminence, & pour lui temoigner que je ſuis, 
„ l 
L' Abbé de Valavoir. 
II pouvoit y avoir encore autre choſe, 
mais voila la ſubſtance & le plus eſſentiel de 
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cette depeche , je Venvoyai a Monſieur , & 
une copie à M. le Prince. Je croi bien que 
cela ne plut pas à S. A. R. laquelle me fit 
reponſe que les gens qui croybient ce qui 
Etoit dans cette lettre le connoifloient mal, 
& qu'il n'avoit nul deſſein; ne me dit pas un 
mot de Me. de Saujon. a 
 Monſizur me mandoit toujours que je 
fiſſe un Maire & les Echevins, ce qui n'e- 
toit plus n&cefſaire , ceux qui y Etojent 
ayant fait tout ce que j avois defire. La forte 
paſſion que Yavois d'obliger M. le Prince, 
me faiſoit chercher les moyens de ſecourir 
Mouron; mais comme ils me manquerent , 
cela me rendit encore mon 1ſejour plus en- 
nuyeux. J'eus auſſi nouvelle de Paris de la 
conference que M. de Rohan devoit avoir 4 
Saint Germain où Etoit la Cour, avec Mrs. 
de Chavigny & Goulas. Quoique M. le 


Prince m'ecrivit avec ſoin tout ce qui ſe 


paſſoit, jè ne laiſſai pas neanmoins de preſ- 
ſer Monfieufde me permettre de l'aller trou- 
ver; il ne me repondit point la-deflus , & me 
parloit toujours de ce Maire & de ces Eche- 


vins. Comme je vis que mon retour ne te- 


noit qu'a cela, & que je connus la choſe 
ablolument inutile , je depechai un trom- 
| F iiij 
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pette a M. de Turenne „ & au Marechal 
d'Hocquincourt, qui ctoient campez a Cha- 
tres ſur le grand chemin de Paris a Etampes, 
pour leur demander des paſſe- ports: je les 
priai de me les envoyer promptement , parce 


que j'avois envie d'aller a Paris, & comme 


ils me connoiſſoient fort impatiente , its 
me ficheroient fort ils retardoient mon 
voyage. Je depechat auſſi en meme-tems 2 
Monſieur , & lui mandai qu'ayant fait tout 
ce qui ctoit neceflaire pour ſon ſervice 3 
Orleans, & m'ennuyant de n'avoir pas 
Phonneur de le voir, javois envoye de- 


mander des paſſe- ports aux Generaux des 


troupes du parti contraire; que $'1ls n' o- 
foient m'en donner, je les ſuppliois d'en 
envoyer demander à la Cour. | 
Je partis le 2 de Mai d'Orleans , & j allat 
2 Etampes. Je trouvai à Ingerville Peſcorte 
que l'on m'avoit envoyee , & comme il 
faiſoit tres-beau tems, je montat a cheval 
avec Meſdames les Comteſſes de Fieſque & 
de Frontenac, leſquelles m'avoient toujours 
accompagnèe, & à cauſe de cela Monſieur 
leur avoit Ecrit apres mon entree a Orleans 
des complimens ſur leur bravoure, d'avoir 
monte a I'echelle en me ſuivant ; & au- det 


ſus de la lettre, il y avoit mis; a Meſdames 
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les Comteſſes, Marechales de Camp dans Parmee 
de ma fille contre les Mazarin. Depuis ce 
tems-là tous les Officters de nos troupes les 
honoroient fort; de forte que Chavagnac , 
qui <toit le Marechal de Camp qui com- 
mandoit mon eſcorte , leur dit; il eſt juſte 
que l'on vous regoive, étant ce que vous 
ttes. En -meme-tems il fit faire alte à un 
eſcadron d' Allemans qui marchoit devant 
moi, & il dit au Colonel qui te nommoit 
le Comte de Quinski, de ſaluer la Com- 
teſſe de Frontenac qui Etoit la Marechale 
de Camp; ils mirent tous Vepce a la main, 
& la ſaluerent a l' Allemande, & il fit tirer 
tout un eſcadron pour lui faire honneur, 
entrant auſſi-bien dans cette plaiſanterie que 

$11 ett été Frangois: ce Comte Etoit per- 
ſonne de qualité & neveu de feu Va ſtein. 
A un quart de lieue d'Etampes tous les G&= 
neraux & quantite d'Officiers vinrent au- 
devant de moi; l'on tira le canon, & je 
trouvai le quartier des Etrangers, par le- 
quel je paſſai en armes. En arrivant à mon 
logis, je recus reponſe de M. de Turenne, 
qui me mandoit qu'il avoit envoye à Saint 
Germain ou ctoit la Cour, pour les paſſe- 
ports que j'avois demandez , & qu'il me les 
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envoyeroit le lendemain; ce qui me fit ſe- 


journer un jour a Etampes. J'y voulus voir 


toute Parmee en bataille, mais les Officers 
en firent quelque difficulte , diſant que les 
Ennemis pourroient par ce moyen {gavoir 
au vrai le nombre qu'ils' etozent ,. ce qui 
arreta tout court ma curioſite, aimant mieux 


me priver de cette ſatisfaction que de faire la 


moindre choſe qui pùt nuire au parti. 
Tout ce jour-là j'eus une grande Cour de 
tous les Officiers de Parmee qui s'etoient 
parez, de forts qu' ils Etoient auſſi braves 
exterieurement qu'interieurement. Le matin 


J'allai à la Meſſe à pied à une Egliſe qui etoit. 


fi pres de mon logis que ma garde en joignoit 
la porte, avec un nombre infini de gens qui 
me ſuivirent; le tambour de la garde battit, 


& force trompettes & timballes marchoient 


devant moi, cela Etoit tout-a-fait beau. 


L“'après diner j'allai me promener a cheval 
\ * : 5 5 \ 
a une maiſon qui n'eſt qu'a un quart de 


lieue d*'Etampes , ayant à ma ſuite tous les 


Officiers de Parmee : la fantaiſie me prit 
d'aller ſur une hauteur , mais l'on m'en 
empecha; fi j euſſe ſuivi mon mouvement, 
j'euſſe vi charger un parti des Ennemis qui 

ne le fut pas, parce que la Valette qui le 
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vit, crut que c'ctoit un Corps de Garde 
avance que Pon avoit mis à cauſe de moi, 
& ainſi force chzyaux de notre armee furent 
pris au fourage. La raiſon que l'on eut 
pour m'empecher d'y aller, fut que Mrs. de 

Tavernes & de Valon qui ne m'avoient pas 
quittẽe d'un moment, avoient mis pied à 
terre dans la maiſon, & que par l'envie que 
javois de galoper , j'étois allee a toute 
bride dans avenue de cette maiſon; fi j'y 
euſſe Et , ils auroient eu autant de douleur 


de n'avoir pas EtE A cette action, que j en 


eus de ne l'avoir pas vue. Le ſoir a mon re- 
tour, je trouvai un trompette que M. de 
Turenne & le Marechal d' Hocquincourt 
m'envoyoient avec des paſſe- ports, & ils 
me manderent qu' ils eſperoient me voir le 
lendemain, & me venir recevoir hors de 
leurs quartiers avec. Parmee en bataille. 
Clinchamp „ qui etoit un vieux routier en 
guerre , dit, afſurement ils n'attendront 
point Mademoiſelle, ils ſcavent qu'elle n'a 
point vu nos troupes, ils croyent que nous 
ſerons dehors, & nous veulent attaquer; 
mais il n'importe, il faut demain faire voir 
Iarmee a Mademoiſelle. Je leur dis, mais 
ſi cela engageoit à un combat, j'en ſeroĩs 
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bien fachee, je ne veux point la voir. Clin- 
champ dit, cela ſeroit du dernier ridicule 


que les Ennemis euſſent propoſe de vous 
rendre un honneur, & que nous ne l'euſ- 
ſions pas fait: nous nous mettrons en lieu 


de combat , s il eſt a propos, ſinon de nous 


retirer. Ils me demanderent I'heure que j i- 
rois les voir, je leur dis que j'y ſerois a fix 


heures: je me reyeillai bien plus matin, car 


ce fut la Dianne qui m'evellla ; je me levai 
& m'habillai en grande diligence, & men 
allai aux Cap ucins pour entendre la Meſſe. 
En entrant dans l' Egliſe, je trouvai la trom- 
pette qui Etoit venue le ſoir, & que Ton 
avoit envoyc toute la nuit pour demander 
des paſſe- ports pour l'eſcorte qui me 2. 
voit accompagner juſqu'à leur quartier: ce 
trompette me dit, je n'ai trouve perſonne, 
notre armée marche vers Lonjumeau. Je 
ne doutai point qu'elle ne vint a nous, & 
j envoyai a Finſtant avertir nos Generaux , 
& je m'en allai entendre la Meſſe. J'avoue 
que je l'entendis avec beaucoup de deyo- 
tion, & que je priai Dieu avec bien de la 


ferveur de nous faire gagner la bataille que 


je ſouhaittai paſlionnement que l'on don- 


nat ; car je ne doutois pas que ma preſence 


. | 
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xl'amitiè que toute Varmee avoit pour moi, 
ne leur donnaſſent beaucoup plus de cou- 
rage, & pour peu d'augmentation c'eũt EtE 
une choſe extraordinaire; car jamais il n'y 


| eut de fi bonnes troupes , ni de fi bons 


Officiers que les notres, 

Apres avoir entendu la Meſſe, je montaj 

2 cheyal pour m en aller ou etoit Varmee, 
Je trouvai en chemin Mrs. ae Tavanne , | 
Clinchamp , & Valon qui venoient au-de- 
vant de moi; ils me dirent que les Enne- 
mis venoient à nous, & qu'il n'y avoit de 
tems que celui qu'il falloit pour prendre 
rẽlolution s'il falloit combattre ou non, 
qu'il ſeroit bon pour cela de nous retirer à 
part. Nous nous eloignames du monde, & 
jappellai Meſdames les Comteſſes que Fon 
nommoit mes Marèéchales de Camp, pour 
aſſiſter au Conſeil de guerre; la Comteſſe 
de Eieſque cria de dix pas, je ne ſuis pas 
d'avis que l'on ſe batte. Valon me dit qu'il 
avoit un ordre expres de ne point com- 
battre; Tavanne dit qu'il en avoit un pareil 
de M. le Prince; pour Clinchamp il dit, la 
ou eſt Mademoiſelle, les ordres que l'on a 
qui ne ſont pas d'elle, ne ſubſiſtent plus, 
kon ne doit reconnoitre que ies ſiens, & 
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nous deyons tous Etre perſuadez que Mon- 
fieur & M. le Prince approuveront tout ce 
que fera Mademoiſelle. Je leur dis, ſi je 


ſuivois mon inclination, Fon combattroit; 


mais pour cela il faut sen rapporter a ceux 
qui ſcavent ce que c'eſt , c'eſt votre metier 
& non pas le mien, c'eſt pourquoi je vous 
demande à tous vos avis. Clinchamp dit que 
nos forces Etoient quaſi ega'es a celles des 
Ennemis, qu'ils n'avoient pas mille che- 


vaux | lus que ndus; & que ce n'etoit pas | 
une force fi au-defſus de la notre qu'on ne 


pũt eſperer une bonne iſſue du combat; que 
jJerois la maitreſſe, que c'étoit a moi de 
decider , & que l'affaire preſſoit. Je leur dis 
que japprehendois Fevenement d'un com- 
bat, & qu'il valoit mieux rentrer dans la 
Ville; je leur ordonnai pour cela de faire 
marcher toutes les troupes , de forte que le 
peu de tems qu'elles demeurerent en bataille 
me les fit voir aſſez 4 la hate, ne youlant 
pas ſeulement qu'elles s arrètaſſent pour me 
ſaluer Tous les ſoldats me demandoient 3 
{& battre „& me crioient Bataille, je leu 
_ diſois , il weſt pas 4 propos de la donner. 
Apres avoir vi toute Parmee rentrée dans 
la Ville , je montai en caroſſe pour Conti 
nuer mon yoyage a Paris. 
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Comme j arri vai à Chatres., ou Etoit po- 
ſtée Parmee Mazarine, je trouvai à la garde 


un Maréchal de Camp, .nomme le Baron 


d'Apremont, qui me fit compliment ſur le 


deplaifir que Meſſieurs les Generaux avoient 


eu de ne me pouvoir attendre. Comme ils 
m'avoient mande qu'ils Etotent partis en 
diligence pour aller attaquer Etampes , j' eus 
une vraye doweur d'en ctre partie, car ils 
naurozent jamais fait cette entrepriſe., fi jy 
euſſe ere : il m' offrit a diner, & me dit que 
M. de Turenne avoit donne ordre que l'on 
me Papretat à ſon logis en chair & poiſſon, 
car c toit un jour maigre. Je Jen remerciai, 
ne voulant pas m amuſer. Ledit ſieur d' A- 
premont me donna vingt Maitres & un Cor- 
nette qui les commandoit du Regiment de 
la Marcouſſe pour m'eſcorter , & lui me 
yint conduire a un quart de lieue de Cha- 
tres, que je trouvai fort degarni de troupes , 
la garde de Cavalerie etoit fort foible, & 
Infanterie de meme, & il n'etoit reſte nul- 
les troupes dans le quartier que le Regiment 
de la Couronne qui etoit arrive , fort foible 
& fort fatigue d'une longue marche. Le Lieu- 


tenant-Colonel nomme Laloin, m'accom- 


pagna auſſi- bien que M. d' Apremont ;; al 


e 
parloit bien davantage, ce qui me rejoui: 
fort, car j avois bien envie de trouver quel- 
qu'un qui me repondit a mes queſtions, M. 
d'Apremont ne le faiſoit que par monoſil- 
lables, & Laloin n'ttoit pas de meme, 
Après qu'ils m'eurent quittée, paſſant a 
Lonjumeau, l'on y fit repaitre mes chevaux, 
& pendant ce tems jentretins mon Off- 
cier, qui n'avoit jamais vi Paris, & qui 
ſouhaitoit fort de le voir; il ſe füt volon- 
tiers donné à moi, mais je ne trouvai pas 
que lui ni ſa troupe nous fuſſent utiles, & 
négligeai fort le zele qu'il me parut avoir 
pour moi. Il paſſa un Courier, & Phabitude 
que j'avois de faire arreter tous ceux que je 
voyois, me fit dire qu'on Parretat z auſſi- 
tot il commanda 4 ou 5 Maitres pour aller 
apres, l'on me Pamena. Je lui demandai 
ou il alloit , il me repondit , a Taillebourg 
en Saintonge ; pour le faire jaſer , je lui 
dis, je Pai empeche une fois de Vetre , je 
ſuis bien fache de ne pouvoir faire la meme 
choſe par votre chemin , fi je vous avois 
trouve plus avant, vous nauriez pas paſlc 
librement. Comme nous fames vers le 
Bourg-la-Reine , cet Officier qui m'eſcortoit 
me demanda fi j avois dit en partant d'E- 
0 tampes 
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tampes que nos partis qui Etoient en cam- 


pagne ne lui difſent rien; je lui dis que non, 
& que je ne ſęavois pas ſi on m'eſcorteroit, 
& ſur cela il me demanda un paſſe · port. 
yenvoyai querir mon Secretaire, qui le fit 
fur la portiere de mon caroſſe, & je le ſi- 
bnai : cela Etoit aflez honorable pour moi, 
qu'à deux lieues de ſon quartier, & 4 
douze du notre, Fil wosat faire ce chemin 
fans paſſe-port. 

Je trouvai M. le Prince au Bourg: la Reine 
qui venoit au- devant de moi : il ctoit ac- 
compagnè de M. de Beaufort, du Prince de 
Tarente, de M. de Rohan, & de tout ce 
qu'il y avoit de gens de qualité à Paris. II 
mit pied à terre, il me ſalua &, monta dans 
mon caroſſe, & après m'avoir fait mille 


complimens & proteſtations de fervice , il 


me dit que Monſieur Etoit en colere contre 
moi de ce que 7etois revenue ſans ordre ; 
que nonobſtant cela il Pauroit amene avec 
lui, ſans qu'il étoit au lit avec un peu de 
fievre; & apres cela il ſe mit a feliciter les 
Comteſſes de s etre trouyees en tant de bel- 
les occaſions. Je rencontrai Meſdames les 
Ducheſſes d' Epernon & de Sully, qui ve- 
poient auſſi au-devant de mot ,- Parretas 
Tome IL, | 8 
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pour les mettre dans mon caroſſe. Monſieur 
le Prince & elles me firent conter tout ce 
qui s' toit paſſè a mon entree a Orleans, & 
2 quoi je m'occupois pendant le ſe jour que 
Py avois fait. Je leur dis que les premieres 
ſemaines je ne ſortis point, que je me pro- 
menois dans les ys „ que 7allois aux 
| Couvens a la Meſſe, & aux. Saiuts dans 
les Egliſes, que je jouois aux quilles dans 
mon jardin, que j*entretenois deux ou trois 
fois par jour Monſieur le Maire, les Eche- 
vins & le Preyot de la police, que jecrivois 
a Paris & a Parmee , & ſignois mille paſſe- 
ports, que je me mocquois de moi-meme 
de me voir occupee a des choſes a quoi j'e- 
tois ſi peu propre, & je trouvois apres que 
Pavois tort , m' en aquitant fort bien; & que 
ſur la fin, je fortois de la Ville, que je 
m'allois promener a cheval , & faire cola- 
tion à toutes les jolies maiſons pres d'O- 
leans „ & que M. le Marquis de Sourdis 
m'en avoit donné une, & M. PEveque; 
mais que tous ces dive ertiſſemens ne m'a- 
voient pas empeèchẽe d'avoir envie de reve- 
nir, ni redoubler, par le regret que j avois de 
les perdre, la joye que je ſentois de les voir, 


ſo 


DE MONTPENSIER: 75," 


Comme jarriyai à Paris, tout le peuple 


ſortit hors de la ville, & je trouvai le che- 


min une lieue durant bordè de caroſſes; tout 
le monde portoit ſur le viſage la joye que 
Von avoit de mon retour, & du bon ſucces 
de mon voyage. Je trouvai le Palais d'Or- 
leans rempli de monde; j abordai Monſieur, 
il me parut la mine aſſez riante, jallai le 
ſaluer dans ſon lit; Monſieur le Prince de- 
meura toujours en tiers de peur que Mon- 
ſieur ne me dit quelques rudeſſes ſur mon 
retour. Je lui youloisrendre compte de mon 
voyage, il me dit qu'il etoit malade, & 
qu'il ne pouvoit ouir parler d'affaires, que 
ce ſeroit pour une autre fois. Je ne laiſſai 
pas de lui conter ce que j avois appris en 
paſſant dans le quartier des ennemis, qu'ils 
etotent alles attaquer Etampes, ce qui lui 

donna un peu d'inquietude & a Monſieur 
le Prince auſſi: mais je les aſſurai que-javois - 
Jaifſe les Officiers ſi alertes , que je ne pou» © 
vois croire qu'il ne füt mal arrive. Pallat. 

ſaluer Madame a fa chambre, laquelle m'a- 


voit attendue patiemment , n'ayant guere de 


joye de me voir revenir triomphante d'une 
occaſion on javois ètè ſi utile au parti; elle 
ſongeoit qu'elle n toit bonne a rien. Mon 

: G ij. 
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fleur le Prince m'y mena ; comme elle n. 


voit pas grande arnitiè pour lui, elle fe rc 


cria que ſes bottes ſentoient le rouſſi; c'e 
une ſenteur qu'elle hait fort, & qui la ban- 
nit quaſi de tout commerce; de ſorte que 
Monſieur le Prince fut contraint de ſortit 
de ſa chambre; il alla dans le cabinet, on 
il fut en bonne compagnie, ſur- tour ce qu'il 
y avoit de femmes a Paris l'y etoient venues 
attendre. Madame me recut affez bien, je 
lui fis ma viſite courte a mon ordinaire & 
& meen allai en rende une a tout ce qui 
m' attendoit dans fon cabinet. Monſieur le 
Prince me dit, il faut que vous alliez au 
Cours, tout le monde ſeroit bien aiſe de 
vous y voir, & pour la rarete du fait d'avoir 


vl en un meme jour une armè e & le Cours. 


Madame de Nemours m'y mena dans ſon 
caroſſe avec Meſdames les Ducheſſes d E- 
pernon.,. de Sully, & de Chatillon, & 
Meſdames les Comteſſes; jy voulus faire 


mettre Monſieur le Prince, mais il me di, 


qu'il m' y ſuivroit dans ſon caroſſe avec 
Monſieur de Beaufort & force autres gens. 


Je partis donc du Luxembourg, & dans 


les rues Lon couroit après mot comme fi 
Lon ne m'ent jamais vue, j en étois honteu- 


. 
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ſe. Comme 'on ſe douta que ; irois au Cours, 
il Etoit fi rempli de caroſſes que j eus peine 
3 y entrer ; tous mes amis me felicitotent en 
paſſant; enfin, fi Papplaudiſſement univer= 
{ol & les tẽmoignages de bonne volontè ſong 
capables de ſatisfaire, je la dũs Etre ce jour- 
A, auſſi je la fus tout-a-fait en arrivant 4 
mon logis. J'y trouvai Monſieur le Prince 
qui m'aida a deſcendre de caroſſe, au mè- 
me moment mille gens arriverent, & en- 
tr autres Monſieur de Nemours, qui n'avoit 
ſorti que ce jour-la ; je m' en allai l' entrete- 
nir, diſant à Monſieur le Prince & à Mada- 
me d'Epernon de faire Phonneur de mon 
logis, & d'efitretenir la Compagnie, pen- 
dant que je parlerois a Monſieur de Ne- 
mours, lequel me dit; tout eſt bien change 
depuis que je n'at eu l' honneur de vous voir; 
car alors fi on et ſonge A la paix, c'éetoĩit 
pour nous couper la gorge, & maintenant ſi 
on ne la fait, nous ſommes perdus. Ce diſ- 
cours m'ectonna, & je lui ſoutins fort le 
contraire, parce que je ne voyois point nos 
affaires en mauvais état; j'avois pris Or- 
leans, M. le Prince avoit battu les ennemis 
1 Bleneau, nos troupes étoient dans le 
meilleur Etat , du monde, & nous Etions 
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maitres a Paris. Apres lui avoir allepys: 
tout cela, il me dit, vous ne ſcavez ce qui 
vous eſt bon, car ſi l'on fait la paix prèſen- 
tement, vous ſerez Reine de France, & ſi on 


attend à la faire quand nous ne ſerons plus 


les maitres, vous ne ſerez rien non plus que 


les autres. Là-deſſus je me radoucis un peu, 


& il me dit que Monſieur le Prince étoit 


tout-a-fait bien intentionnè pour moi. 


Apres cette converſation, ſ'allai avec la 
compagnie où Monſieur le Prince ne me 
laiſſa gueres, me diſant: il eſt juſte que 
Jaye l'honneur de vous entretenir ayant af- 
ſez de choſes à vous dire. Il commenca, je 


crois que le Comte de Fieſque vous aura 


dit beaucoup de choſes de ma part touchant 


votre erablifſement , preſentement les affai- 


res y ſont plus diſpoſees que jamais, & je 
vous promets qu'il ne ſe paſſera aucun trai- 
te de paix ou vous ne ſoyez compris. Il me 
tEmoigna que c*Etoit la choſe du monde 
qu'il ſouhaitoit avec beaucoup de paſſion 


que de me voir Reine de France, que ſon 


| Interet s'y rencontroit , que rien ne lui ctoit- 
plus avantageux, voyant les bontes que j; a- 
vois pour lui, & que la confiance qu'il avoit | 


on moi le perſuadoit que je le conſidererois 


DE MONTPENYSIER. 79 
toujours comme Phomme du monde le 
plus dependant de moi, qu'il n'y avoit rien 
qu'il ne fit pour voir rèuſſir cette affaire, que 
je n' avois qu à commander, qu'il. m'obet- 
roit en tout comme un ſerviteur très- fidèle 
& tres-zeie , & qu'il me ſupplioit de n' en 
pas douter. Nous nous fimes force prote- - 
tations d'amitie , ce fut fincerement de 
ma part, & je crois de la fienne auſſi. 

Madame de Chatillon depuis ſon retour 
toit fort plainte du peu de ſoin que Mon- 
ſieur le Prince avyoit eu de ſes terres, & m' a- 
yoit écrit qu'elle vouloit éètre Mazarine 
pour sen vanger; deſorte que je lui de- 
mandai ſi ſon couroux continuoit, & ſi elle 


ne lui avoit point pardonne. Elle me dit, il 
5 fait beaucoup d'avances pour ſe racommo- 
e der avec moi: mais j'ai peine à le recevoir: 
* pourtant il vint lui parler, & il me ſemble 
ne qu'elle eut ayec lui une aſſez longue au- 
de Y dence & favorable attention, & depuis ils 
on ¶ ont &t6 aſſez bien enſemble. | 
on Le lendemain il arriva un Courier de Par=. 
= mee , qui apporta nouvelle que les ennemis 
© MJ avoient attaque un Fauxbourg d'Etampes, 
*. & que nous y avions ete fort battus, & qu'ils 
| 


ayoient pris force priſonniers. Par le plus 
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grand malheur du monde, nos Generaux , 


apres avoir vu toutes nos troupes rentrer 
dans la ville avec une grande confiance que 
Fon ne les viendroit point attaquer, s'en 
Etoient alles chacun en leur logis diner fort 
tranquillement; on attaqua ſe quartier des 
Etrangers qui furent ſurpris : comme Yon 
alla avertir dans les autres , chacun prit les 
armes pour les ſecourir; mais la foule & 
Tetonnement ou ils Etoient , furent cauſe 
qu'ils ne ſcavoient quaſi ce qu'ils faiſoient, 
Il ſe rencontra encore un embarras qui retar- 
da le ſecours que l'on pouyoit donner, c'eſt 
que pendant que les trounes etotent ſorties 
le matin , Pon avoit mene tous les bagages 
dans la Ville, & comme Etampes n'eit qua- 
fi qu'une rue, elle ſe trouya fi pleine & ſt 
embarafſee, que Pon eut peine a paſſer, 
L'on pouvoit dire que depuis que les trou- 


pes Etoient rentrees, Fon auroit bien pù les 


envoyer chacune en leurs quartiers , & Lon 
pourroit de mEme croire que les ennemis 
Etant fi proches, l'on ſe ſeroit tenu en etat 
de les recevoir, s'ils euſſent voulu les atta- 
quer; mais Von peut juger admirablement 
bien des choſes quand elles ſont arrives „ il 


eſt Quyent mal aile de les preyoir , &. cc 
; nel 


* 
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neſt pas la premiere faute qui ait etc faite 


en guerre. Il y eut peu de gens de condition 
de tuẽs, & p eu de ſo dats, Von y perdit ſeu- 


de Furſtemberg, Ca itaine de Cavalerie du 
| Regiment du Duc Ulric de Virtemberg, & 


me 2 Robel. 

* Favoue que cet accident me toucha fort : 
car j*etois très- ſenſible à tout ce qui arrivoit 
au parti, & l'amitiéè que tous nos Officiers 
& toute Parm<e m'avoient tẽ monte, fai- 
ſoit que je Petois beaucoup pour eux. L' Of- 
feier qui vint , nommé Def;-ouis , Lieute- 
es rnant-Colonel de l'Alteſſe, dit à Monf eur le 


1 Prince z Pon doit benir Dieu de quoi Made- 
I noiſelle y avoit ere ce jour-là, car ſans ce- 
er. ¶ aa le deſordre eùt ere plus grand. 11 le pen- 
u: pit ainſi; car pour moi je ne le crois pas; 
16 Nies Colonels priſonniers furent quaſi tous 
on f r - 

© etrangers, il n'y eut de Frangois que Montal 
mis premier Capitaine dans Conde Infanterie, 
tat 


timent de Bourgogne. Des que je ſus cela 


ttoit mon priſonnier contre un Colonel 
Tome 11. | H 


un Ca; ĩtaine d'Infanterie de PAiteſſe , nom- 


| lement le Colonel Broue , Sergent de ba- 
taille des troupes Eſpagnoles, & le Comte 


le Marquis de Vaſſe Meſtre de Camp du RE 


je reſolus de changer Abbe de Guyon qui 
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Etranger, & en cela je choiſis le Baron de 


Barl Colonel d' Infanterie, qui ſervoit de 
Sergent de batailie; ainſi il fut peu en pri- 


ſon, & Monſieur Abbe Guyon fut fort ai- 
ſe d'en ſortir: & lorſqu'il me vint remercier 
de ſa liberts, je lui dis que cela lui vaudroit 
un Eveche ; ce qui arriva ; pen de tems 
apres on lui donna celui deTulles: il le meri- 
toit bien,car c'eſt un honnete-homme. Je fus 
viſitèe de tout Paris le premier jour apres 
mon retour, il y avoit une fi grande foule 
chez-moi , qu'on ne pouvoit s 'y retourner, 
Le Roi d' Angleterre me vint voir; il n'etoit 
point dans nos interets , car il avoit envoye 
Monſieur ſon frere le Duc d'Yorck volon- 
taire dans Parmee de Monſieur de Turenne, 
il ne me parla pas de ce qui s ẽtoit paſſe a 

Etampes, ſcachant bien que cela ne me de- 


voit pas Etre agreable. 


Lorſque la Reire d'Angleterre "I que 


jetois entree à Orleans, elle dit qu'elle ne 
s*Etonnoit pas que jeuſſe ſauye Orleans 
des mains de mes ennemis , comme avoit 
autrefois fait la Pucelle d'Orleans , & que 
javois commence comme elle a chaſſer les 
Anglois, en voulant dire que j'avois chaſſe 
ſon fils de chez moi. Cela fut fort remarque, 


ns 
bit 
ue 
les 
fe 


ue, 
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& toutes les lettres que je repus deux jours 
durant ne portoient autre choſe ; je lui ren- 
dis mes devoirs, & la trouvai fort attachee 
aux interets de la Cour, ce qui m'obligeaa 
ne lui pas rendre des viſites fi frẽquentes, 
n'y ayant pas de plaiſir à diſputer avec des 
perſonnes a qui Von doit reſpect. Elle ſyut 


que je m'ctois plainte de quelques imperti- 


nens diſcours que Monſieur de Fienne avoit 
faits contre notre parti, & m'en-fit faire ex- 


cuſe, ce qui m'obligea d'y retourner. Je 


trouvai Madame de Choiſy toujours fort 
emprefſte pour moi, je I'&tois peu pour 
elle, car je ſęus qu'elle avoit conte à beau- 
coup de perſonnes comme la Palatine, & 
elle m'avoient fait donner dans le panneau, 
& que je ne leur avois pas tenu ce que je 
leur avois promis, & elles n'etoient em. 
portees contre moi que parce que je n'a- 
vois pas Ete leur dupe, & c toit ce qui les 
faiſoit enrager. Je ne pris pas plaiſir a ſes diſc 
cours, je Penvoyai querir , & lui temoignai 
que je n'Etois pas contente d'elle , que je lui 
deffendois de jamais parler de moi de la ma- 
niere que je ſgavois qu'elle avoit fait, & 
que je la priois de ne plus venir chez. . 
auſſi ſouvent qu'elle avoit accoutume , 
H ij 
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meme ne point choiſir les heures de fami- 
liarité, ne voulant point avoi. de conver- 
ation avec elle, ni meme que l'on le crit; 
ce quelle fit pendant que. que tems, après 
lequel elle tacha autant qu'ii lui fut f oſſible 
à ſeraccommoder, mais ce fut inutilement; 
ne anmoins V'on la ſouffroit, parce qu elle eſt 
de fort bonne com;agnie. 

Peu de jours après mon retour, Ion 
vint me dire que Monſieur le Prince etoit 


à Saint Coud jour y mettre du monde, & 


ſe rendre maitre de ce poſte comme l'o 
avoit fait de celui de Neuilly: mais il ne 
ſe contenta pas de cela, il s'en alla 4 . 
Denis qu'il prit fans beaucoup de re- 
ſiſtance, y ayant peu de monde & la Ville 
Etant de mediocre dé fenſe; il y prit un Ca- 
pitaine Suiſſe, nomme Dumont que je 
connois, qui eſt fort honnète- homme, & 
& quelques autres Officiers de cette Na- 
tion; il y mit des Landes pour y comman- 
der, qui ẽtoit Capitaine dans fon Regiment 
d' Infanterie. Cette place fut priſe vers la 
pointe du jour, & ſur les quatre heures du 
ſoir l'on vint dire que les ennemis la ve 
noient attaquer. Monſieur & Monſieur le 
Prince y envoyerent Monſieur de Beaufort 
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pour la ſecourir, ce qui ſut inutilè, Etant 
arrive trop tard. Nous ne times pas victo- 
rieux en cette rencontre, & voici ce qui ſe 
paſſa , que j'ai ſcu depuis d'un homme de 
qualité qui y Etoit ; car comme la choſe ne 
ſe paſſa pas 3 Vavantage de ceux qui y 
Etoient , ils ne la raconterent pas comme el- 
le s' toit paſſèe. Au retour Monſieur de 
Beaufort penſa Ctre pris, ayant été aban- 


donnè; tout ce que l'on peut dire à la juſti- 


fication des Officiers, c'eſt que c'Etoit des 
troupes nouvellement levees & des Bour- 


geois de Paris qui les commandoient. 


LeRoi & la Reine eurent avis de la priſe 
de Saint Denis par Monſieur le Comte de 
Grandpre, qui étant en parti, la vit pren- 
dre d'aſſaut par Monſieur le Prince; incon- 
tinent Leurs Majeſtes commanderent Meſ- 
feurs de Mariſan & de Saint Maigrin, Lieu- 
tenans GEneraux, avec 400 hommes du RE- 
giment des Gardes, leurs Gendarmes & 


Chevaux-Legers , trois eſcadrons à la tete, 


d'un deſquels Etoit Monſieur le Comte de 
Grandpre , un autre mene par Monſieur de 
Renneville, & le dernier par le Colonel 


Cravate Rale. Ces troupes arriverent devant 
cette place enyiron le midi, & entrerent des 


H ij 
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dans avec peu d'effort ; le fieur des Landes 
Capitaine d' Infanterie au Regiment de 
Conde, qui y commandoit , ſe retira dans 


FEglife, qu'il conſerva trois jours à ſon mai. 


tre avec beaucoup de courage. Comme il 
Falloit rendre, Monfieur de Beaufort ſe 
montra pres du village de la Chapelle 


avec neufeſcadrons de Cayalerie qui mar- 


choient en fort bon ordre, & une multitude 
de Fantaſſins Epars par toute la plaine : il 
ſe mit au ſortir dudit village en bataille der 
riere une croix qui en eſt Elojgnee de 
yoo pas. L'on monta a cheval dans S. De- 
nis le plus vite que Von put; & comme les 
trois eſcadrons de l'armèe s'y trouverent 


plutot que Ia maiſon du Roi, l'on les fit ſor- 
tir par la porte de Pontoiſe & couler le long 


de la riviere. Meſſieurs de Grandpre & de 
Renneville les commandoient. Ils detache- 
rent Monſieur le Chevalier de Joyeuſe avec 
trente coureurs qui ſe mE!a fort bruſquement 
avec les troupes de Monfieur de Beaufort, il 
les mena battant juſqu'a leur gros; il fu, 
ſuivi de fort pres de ceux qu' ils avoient de. 
gaches , & y menerent les troupes de Paris 
en deſordre dans la Chapelle, on ils avoient 
de I'Infanterie, Meſſieurs de Grandpre & de 


. earl... . 


car les Suiſſes m'aiment fort, & il ne 


que tems avant ces derniers troubles, leur 
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Rennevitie marcherent , laiſſerent la Cha- 
pelle à main gauche, & furent pour les cou- 
per entre Paris & ce village, mais ils sen 
alloient trop vite, l'on les ſuivit juſqu'au 
corps de garde du Faubourg S. Denis, l'on 
prit pres de 80 priſonniers, qui apprirent 
qu'ils Etoient commandes par Monſieur 
Clerambaut , Capitaine du Regiment de 
Condé, & M. du Buiſſon Officier dans ar- 
mee de M. le Prince de Conde. Comme | 
Fon ſe retiroit , l'on tailla en pieces quel - 
ques 590 bourgeois de Paris, qui ſe jetterent 
ſottement dans les troupes du Roi, qui lui 
firent très-mauvais quartier, & ſans la nuit 
qui ſurvint, ils auroieht bien ſouffert davan 
tage. Fontaine Chantre Lieutenant aux 
Gardes fut tuè a la priſe de S. Denis, apres 
laquelle l'on renvoya les Officiers Suiſfes 
qui avoient Ete pris, ils vinrent me voir; 


faut pas que j oublie une choſe qu ils ont 
faite pour moi qui eſt tres -honnete. Quel- 


payement manqua, & comme dit le vieux 
proverbe „Point d' argent „Point de Suiſſe, ils 
laiſſerent leurs armes au corps de garde & 
H u1j | 
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sen allerent: tout le monde offrit de Par- 


gent au Roi., pour moi qui n'en avois point, 


je portai un grand diamant qui me venoit de 
Mademoiſelle de Guiſe qui l'avoit donne 4 
ma mere en la mariant, & ce diamant avoit 
Ete donne à M. le Duc de Joyeuſe mon 
ayeul par Henry III. dont il etoit favori, il 
vaut au moins plus de 200000 liv. au moins 
me l'a-t-on donne pour cela. Le Roi & la 
Reine recurent fort bien ma bonne volonte, 
K je le mis entre les mains du Cardinal Ma- 


zarin; le Roi donna beaucoup de diamans 


de la Couronne pour gages aux Suiſſes, pour 


ce qu'on leur devoit. Ils apprirent que j avois 
donns le mien, ils vinrent me trouver qua- 
tre ou cinq de la part de tous les Cantons, 
pour me dire qu' ayant appris qu'il y avoit 
un diamant à moi parmi ceux que le Roi 
leur avoit donnés, ils venoient me deman- 
der comment il Etoit fait pour le rapporter, 
& qu'ils ſe fioient a ma parole. Je trouvai 
cela fort obligeant, & j eus lieu de connoi- 
tre par- là que ma bonne foi Etoit connue 
dans les Pays étrangers, & que ceux qui ſe 
fioient le moins, prenoient confance en 
moi; cela me rejouit tout-à- fait, je les re- 


4 


Cardinal Mazarin. Comme il entroit , ils 
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merciai avec toute la reconnoiſſance poſſi- 
ble, comme étant tout- A- fait touchee de ce 


_qu'i's me diſoient. Le diamant n'etoit point 


en leurs mains, le Cardinal Mazarin Pavott 
donne au Munitionnaire d' Italie, lorſqu'il fut 
brouill& avec Monſieur. Son Alteſſe Royale 
eut grand ſoin de me demander fi on me I'a- 
voit rendu, cela avoit étè fait cinq ou fix 
jours devant. Quoique les Suifſes ne ſervent 
jamais que le Roi, & que dans routes les hi- 
ſtoires on ne voit point qu'ils ayent envoye 
de ſecours aux partis , au moins dans celles 


que j'ai lues, il y eut des Officiers Suiſſes qui 


me dirent que fi nous vou lions des troupes 
de leur Nation, qu'à ma conſideration par- 
ticuliere ils en donneroient & qu'ils auroient 
une grande joye de me rendre ſervice: mais 
la guerre n'allant pas de maniere à continuer, 
nous n'en voulumes point, & je les remerciai 
avec beaucoup de tẽmoignages d'affection. 

I! eſt bon de dire deux mots du voyage 


que Meſſieurs de Rohan, Chavigny, & 


Goulas firent 4 f. Germain. A r=s y etrg 
arrives & avoir demandè leur audienc à la 
Reine, ils y allerent, S. M. les mena dans 
ſon cabinet, & dit que l'on allàt querir le 
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voulurent ſortir, en diſant qu'ils n'avoient 


pas ordre de conferer avec lui, ils firent 


force facons, apres leſquelles ils demeure- 
rent & meme furent trois heures enferimes 
avec lui, avres que Leurs Majeſtes en furent 
ſorties. L'on fut d'accord de toutes choſes » 
Monſieur & Monſieur le Prince avoient 


tout ce qu'i's deſiroient, le Cardinal Maza- 


rin conſentoit à s'<loigner de la Cour, pour- 
vi qu'il allat pour traiter la paix; Mon- 


ſieur n'y voulut jamais conſentir, & l'on 
rompit là deſſus, dont Monſieur le Prince 


fut fort fachs. Monſieur & M. le Prince ve- 


noient tous les jours en mon logis, & tout 
ce qu'il y avoit de perſonnes conſiderables 
dans le parti, tant hommes que femmes; 
de ſorte que la Cour &Etoit chez moi , & je- 
tois comme la Reine de Paris, Madame ai- 


mant auſſi peu à voir le monde, qu'il aimoit 
à aller chez elle. Je paſſois fort bien mon 


tems, j'<tois honoree au dernier point & en 


grande conſideration ; je ne ſgai fi c'ttoit 
par la mienne propre, ou parce que Ton 


croyoit que j avois beaucoup de part aux af- 


faires: c' toit une choſe aſſez vraiſemblable 
que j'y en devois avoir une tres-yeritabie, & 
très- mal aiſèe a croire, c'eſt que je n'y en 
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avois point, Monſieur ne m'ayant jamais fait 
Thonneur d'avoir confiance en moi. Cet 
aveu m'eſt rude a faire, beaucoup plus pour 
l'amour de lui, que pour l'amour de moi ; 
car quiconque m' aura connue , jugera que 


je Pai afſez meritce , & ceux qui liront ces 


memoires , & ne me connoitront que par-la, 
jugeront aiſement que je meritois. cet hon- 
neur. Pour M. le Prince il n'en faiſoit pas 
de meme , car il ne ſgayoit rien dont il 
ne me fit part; quand il me cachoit quelque 
choſe, c'etoir de celles en quoi il croyoit 
manquer, & qu'il auroit bien voulu ſe ca- 
cher a lui-meme: ſouvent me voulant conter 
ce qui ſe paſſoit, je lui diſois; je ſuis laſſe 
d'entendre toujours parler de la meme cho 
ſe, & ces ſortes d' affaires m'ennuyent afſez, 
car je ne les aime pas, & perſonne du mon- 
de n'aime moins l'intrigue que moi; cela fai- 
ſoit que je négligeois les choſes dont j au- 
rois pt avec bienſeance me meler, 

Le Marechal de Turenne aſſiegea Etam- 
pes contre ſon avis, à ce que Pon dit, & il 
ctoit aſſez aife à croire ; car comme il eſt 
fort grand Capitaine, & qu'il fcait fort bien 
prendre ſon parti, celui d'aſſieger Etampes 
n' en ẽtoit pas un fort bon, ſon armèe n toit 
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pas aſſez forte pour faire ce ſiege dans les 
formes; auſſi ne attaqua-t-on que d'un c6- 
te, car il n' ouvrit la tranchee que de celui 
d' Orleans. La circonvallation d' Etampes 
etoit trop grande a faire, ni ayant que huit 
mile hommes a Pattaquer , la n6tre étoit de 
.cinq mille hommes tant Cavalerie qu' In- 
fanterie; les troupes Frangoiſes de Monſieut 

& de Monſieur le Prince étoient des gens 

d'élite „ il n'y avoit pas un homme de rebut a 
ni pas un Officier de manque, que ceux qui 
| <6 etè blefl's à l attaque du Faubourg, 
ou au combat de Bleneau. Lon peut dire a 
la louange de nos Officiers qu il n'y en a ja- 
mais eu de plus braves: ce ſiege ne nous al- 
larma pas, le nombre des troupes que nous 
avions, & la maniere dont je les ai de- 
peintes, le doivent aſſez faire croire; ils 
ne manquerent non plus de toutes les choſes 
neceſſaires que de courage , l'on peut juger 
par-la s'ils en Etoient bien pourvus: la pou- 
dre leur manqua ſur la fin , nous en avions 
tous les jours des nouvelles, & ils man- 
doient qu'ils n'&toient embaraſſes que dans 
la crainte que nous ne le fuſſions a Patis pour 
eux. Ce ſiege fit perir une partie de Par- 
mce de Monſieus de Turenne , car nos gens 
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Giſoient des ſorties Epouvantables , & s'a- 
queroient aſſez d'honneur parmi ies ennemis: 
ils perdoient tous les jours du monde, le 
Chevalier de la Vieuville y fut blefſe & f or- 
tea Mel un, ou Eroit la Cour, & y mourut 
de fa bleſſure; il fut fort regrette, particu ie- 
rement des Dames. Le Cardinal Mazarin 
mena le Roi au ſiege , & y envoya un trom- 
pette dire que le Roi commandoit a ſon ar- 
me d' Etampes, de ne point tirer, & qu'il y 
venoit: il demanda a parler à Meſſieurs dle 
Tavanne, de Ciinchamp ou Valon, pour 
pour leur faire cette harangue, mais ils 
Etoient tous trois mala les, & ne lui purent 


parler, de forte que I'Offcier de la garde 3 


qui il en parla, s'Etant trouve Etranger , & 
n'entendant point le Fran ois, il n'eut point 
de rẽponſe, & on ne laiſſa pas de tirer où 
Etoit le Cardinal Mazarin, car l'on avoit | 
vu que le Roi n'y étoit pas: neanmoins 
les M1zarins ont toujours dit que l'on avoit 
tire ſur le Roi. L'on s'etonnera afſez que Yon 
avouoit nos troupes pour Etre celles du Roi, 
les traitant tous les jours de rebel es; à dire 
le vrai, celles d' Eſpagne y erant jointes; c'è- 
toit quelque choſe d'un peu extraordinaire, 
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& en cette rencontre on ne comprit Par la 
politique de Monſieur. 
Madame de Chätillon diſcontinua ſes 
plaintes avec Monſieur le Prince, il lui ren- 
dit vifite avec autant d' aſſiduitè que Mon- 
fieur de Nemours, & Pon s'étonnoit fort 
de Pamitie qui Etoit entrieux,parce que l'on 
les croyoit rivaux; mais la ſuite des choſes 
a bien fait connoitre que Monſieur le Prin- 
ce n' toit point amoureux. Comme il avoit 
grande confiance en elle, il lui parloit de 
ſes affaires, & donnoit rendez-vous chez elle 
à ceux a qui il en avoit, & y tenoit ſes Con- 
ſeils; comme il ètoit occupe aupres de Son 
Alteſſe Royale à beaucoup d'autres choſes 
tous les jours, il paſſoit quaſi toutes les 


nuits chez elle, & ne perdit cette coutume, 


que parce qu'on Pavertit qu'en revenant 


chez lui reglement a une meme heure, l'on 


lui pourroit faire un mauvais parti, ayant à 
faire à des gens ou il n'y avoit point de sure- 
te; cela lui fit changer Vheure de ſes viſites. 
Ce qui perſuadoit à tout le monde qu'il y 
avoit de amour, c'eſt que la terre de Mar- 
lou que feue Madame la Princeſſe lui avoit 
donnèe fa vie durant par ſon teſtament » 
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Monſieur le Prince la lui donna en propre; 
mais j'ai oui dire de ſes gens, qui croyoient 
le bien ſęavoir, qu'il ne lui avoit fait ce don 
que parce qu'il croyoit que Marlou tomberoit 
dans le partage du Prince Conti, qui ne lui 
feroit peut-ëtre pas cette liberalite ; pour 
moi il me ſemble qu'il la lui auroit pi faire 
ſans qu'on n'en et rien dit, puiſque cela eſt 
digne d'un grand Prince d'encherir ſur celle 
des autres. 

Depuis que Monſieur $*<toit declare, 11 
avoit envoyẽ pluſieurs fois a Monſieur de 
Lorraine qui lui faiſoit toujours eſperer qu'il 
viendroit : Monſieur le Prince y envoyoit 
auſſi; enfin Monſieur le Comte de Fieſque 
arriva, & dit qu'il viendroit tout de bon; ce 
fut à la confideration des Eſpagnols, & point 
du tout à celle de Monſieur ni de Monſieur le 
Prince. Un beau matin l'on vint dire, Mon- 
ſieur le Duc de Lorraine eſt a Dammartin, 
qui n'eſt qu'à huit lieues de Paris, fans que 
Yon Veit ſci en chemin: auſli-t6t S. A. R. 
& Monſieur le Prince monterent à cheyal 
pour l'aller voir, car l'on ne croyoit pas 
que ce jour- là il ditt venir coucher a Paris. 
Fenvoyai un Gentilliomme pour lui offrir 
ma maiſon de Bois-ie- Vicomte , qui eſt 3 
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moitié chemin de Dammartin 4 Paris; 
Monſieur & Monſieur le Prince le trou\ e- 
rent au-dela du Meiſnil , & des qu'il les eut 
vus , il reio ut de venir avec eux a Paris: 
en meme-tems Monſieur en envoya avertir 
Madame qui me le manda. J'etois au Cours, 


je m'en allai au Luxembourg en toute di i- 


gence, il arriva tard; en entrant dans la 
chambre de Madame, i: vint a moi pour me 


ſa uer, je me reculai, ne trouvant j as 4 


trop os qu'i. commencat par moi; il ſe wit 


à rainer a ec elle ſur tout ce qui lui Etoit 


arrive depuis qu'il ne l'avoit vue, puis i ſe 
tourna ſur ie ſè rieux, & me Pt mile civi i- 
tes. Il me rar a de la vené ration cue les 


Et; agro's avcient pour moi A cauſe de J af- 
faire d'Or eans ; bref cette converſation fut 


plus a ma lCuerge que ſur nul autre chapi- 


tre. Je e trouvai le Flus agrè able du mon- 


de, & l'on ne sen Etonnera pas, car ii eſt 
aſſez doux d'entendre dire du bien de ſoi . 
mais tout de bon il l' toit en tous ſes autres 
diſcours. Comme il etoit fort tard, je me 
retirai, i me vint conduire a mon carofle, 


& a;res que j'y fus montce , il vint à j ied 


juſqu'a la moitié de la rue de Tournon la 
main ſur la p ortiere, voulant venir juſques 


en 
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en mon logis: je fus fort embaraſſee de cette 
civilits , enfin il.s'en alla. Le lendemain il 


me vint viſiter; comme c' toit dans l'octave 


du S. Sacrement , j'allois au Salut comme 
il arriva, il vint avec moi & enſuite au 
Cours, & manda qu'il nous attendoit a mon 
logis avec Monſieur le Prince. Nous y alla- 
mes auſſi-tot , Monſieur le Prince me dit 
qu'il etoit afſez, embarraſſe de Monſieur de 
Lorraine, parce qu'il ne faiſoit faire que 
deux lieues par jour a ſes troupes , & qu'il 
ne temoignoit pas par-la d'avoir grande 


häte de ſecourir Etampes; qu'il avoit de 


grandes conferences avec les amis du Car- 
dinal de Retz, avec Monſieur de Chevreu- 
ſe & Monſieur de Chateauneuf, & que cela 
ne lui plaiſoit gueres. D'un autre cote Mon- 
ſieur ne deſiroit rien tant que de voir Mon- 


ſieur ſepare des interets de Monſieur le Prin- 


ce, auſſi toutes ces choſes lui cauſoient aſ- 
ſez, d'inquietude, & quoiqu'il ſoit que M. 
de Lorraine avoit promis aux Eſpagnols de 
ſecourir Etampes , neanmoins il craignoit 
que fa longueur ne Pen empechat , etant 
aſſure qu'il trouveroit aſſeʒ de pretextes de 
s' excuſer envers les Eſpagnols. Il demeura 
à Paris ſix jours, pendant leſquels il venoit 
Tome IL -© N 
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avec moi au Cours, me divertiſſant fort, & 
& &Evitant les conferences avec Monſieur & 
Monſieur le Prince, de peur de conclurre 
quelque choſe. Je me trouvai une fois avec 


Monſieur & Madame & lui; l'un & l'autre 
le preſſoient fort ſar des nouvelles qui 


etotent venues d' Etampes; mais il ſe de- 
fendit le mieux du monde de rien faire, & 
pourtant il leur laiſſoit comprendre qu'il 
etoit fort bien intentionnéè: & quand il ne 


vouloit plus repondre, il chantoit & fe met- 
toit a danſer, enſorte qu on etoit contraint 


de rire: ſi l'on ne le connoiſſoit pour un très- 
habile homme, a voir tout cela, Pon l'eut 
pris pour un fou. Monſieur l'envoya querir 


une fois que le Cardinal de Retz Etoit dans 


ſon cabinet, & lui vouloit parler d'affaire ; 
il dit, avec des Pretres il faut prier Dieu, que 
Fon me donne un chapelet, ils ne ſe doi 


vent meler d'autre choſe que de prier & faire 


prier Dieu aux autres. A un moment de- 


1a, Madame, Meſdames de Chevreuſe & 
de Montbazon vinrent , Von voulut encore 


lui parler, il prit une guitare; danſons, 
Meſdames, cela vous convient bien mieux 


que de parler d'affaires. 


Comme l'on {ut qu ils manquozent de 
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poudre 3 Etampes , l'on ſongea a y enyoyer 
le Comte d*Eſcars , qui ctoit premier Capi- 
taine du Regiment de Cavalerie de Mon- 


ſieur: il venoit de priſon de Flandres, on il 


avoit été pris l'année precedente , ſervant 
de Marcchal de Camp dans Parmee du Roi; 
Monſieur de Lorraine de qui il etoit priſon- 
nier le rendit a Monſieur. II s'offrit a faire 


paſſer ce convoi de poudre , ce qui reufſit le 
plus heureuſement du monde; il fit en cela 


une ttes- belle action, tres-pcrilleuſe & très- 
avantageuſe au parti, auſſi c'eſt un fort 
bon Officier & très- brave. Nos gens faiſoĩent 
des ſorties tous les jours les plus furieuſes 
du monde avec dęs faux; tous les Officiers 


de Cavalerie y alloient: le Marquis de la 


Lande y fut tue , il etoit Capitaine-Lieute- 
nant des Gendarmes de Son Alteſſe Royale; 
Diolet Capitaine de ſon Regiment de Ca- 
valerie y fut tuè auſſi. A la mort du Marquis 
de la Lande, Saintoron Capitaine d' Infan- 
terie dans le Regiment de Son Alteſſe 


Royale vint à Paris, pour demander le 


Guidon de la Compagnie. Lon le fit parler 
a Monſieur de Lorraine pour lui rendre 
compte de l'ëtat de toutes choſes , & com- 
me il lui diſoit qu'en peu de tems on feroit 
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le chemin d' Etampes marchant jour & nuit; 
il &ecria , quoi, marche-t-on la nuit en ce 


pais- ci? Saintorin Etoit tout Etonne de lui 
entendre faire des reponſes & des queſtions 


de cette force; enfin l'on le depecha pour 


aller dire que tres-afſurement il marche- 
roit pour les ſecourir, & pour plus de croyan- 
ce aux Etrangers, il envoya un de ſes Offi- 
Ciers avec lu. . 

Comme ſes troupes furent arrivees a Vil- 
neuve-ſaint-Georges, Monſieur & Monfieur 
le Prince les allerent voir dans PFeſperance 
de leur faire paſſer la Seine, le pont étant 
fait pour cela; ils me menerent avec eux. 
Comme nous arrivames à la garde du pont, 
Pon nous dit, S. A. n'y eſt pas;l'on demanda 
de quel cote elle ᷑toit alle, l'on nous le mon- 
tra, & nous y allames: nous le rencontrames 


tout ſeul, il dit qu'il venoit de pouſſer un 
parti des ennemis qui avoit paru; mais en 


effet il venoit de negocier avec une femme 
du Cardinal Mazarin; apres il ſe jetta a ter- 
re, diſant, je me meurs, je m' allois faire 
ſaigner, mais comme j'ai ſcu que vous m' a- 


meniez des Dames, je ſuis alle voir ſi je 


n'attraperois point quelque Courier qui füt 
charge de lettres, aſin d avoir de quoi les 
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divertir, car que font- elles a Parm&e ? Me. 


la Ducheſſe de Sully etoit a cheval avec 
moi, les Comteſſes de Fieſque & de Fron- 
tenac, & Me. d'Olonne qui eſt Vainee de 
Mlle. de la Loupe, dont j'ai parlai, qui fut 
marice l'hiver de devant à M. le Comte 
d'Olonne de la maiſon de la Tremouille 
Von s*Etonna de la voir la , ſon mari étant 
aupres du Roi Cornette de ſes Chevaux- 
Legers ; Mlle. de la Loupe fa ſceur y etoit 
aufſt , il y avoit d'autres Dames; mais 
comme elles etoient en caroſſe, by ne les 
nomme pas. 

Apres que M. de Lorraine eut ete quelque 
tems couche ſur le ſable 4 faire mille con- 
tes , Monſieur le reſolut a monter, & ils al- 
lerent dans un petit bois; ils tinrent conſeil, 
ou M. de Lorraine leur promit pofitiyement 
de faire paſſer la riviere a ſes troupes. Pen- 
dant qu'ils parloient d' affaires, j avois pafſe 
le pont, & j'etois allèe voir les troupes qui 
ctoient toutes en batailles, ſa Cavalerie 
etoit fort belle, mais pour ſon Infanterie 
elle ne Petoit pas trop; il y avoit des Ir- 


landois, qui pour Vordiraire ne ſont ni de 


bonnes ni de belles troupes , tout ce qu'ils 
ont de recommandable ſont leurs muſettes. 
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Comme nous eümes viz tout, il fit paſſer 


la riviere a trois ou quatre Regimens de Ca- 
valerie, qui repaſſerent des que nous fümes 
parties; il demeura cinq ou fix jours en ce 
poſte-là, tous les marchands de Paris y 


alloient vendre leurs denrees, & il y avoit 


quaſi une foire dans le camp; les Dames de 
Paris y allerent auſſi. Tous les jours M. de 


Lorraine venoit de fois a autre a Paris cache, 


enſorte que l'on ne le pouvoit trouver. Il vit 
Me. de Chatillon qu'il trouva fort belle, 
elle eit été bien aiſe de faire encore cette 


conquete, du moins que Pont Peut cru. Un 


jour apres avoir été viſitè du Roi d'Angle- 


terre, il nous manda qu'il etoit fort preſſe, 
qu'il ſeroit oblige de donner bataille, & 


que l'on lui enyoyit du ſecours; il troubla 


notre divertiſſement, car nous allions dan- 
fer quand cette nouvelle vint. M. le Prince 
Sen alla changer d' habit pour monter a che- 
val, & aller au- devant de notre Cavalerie; 


car M. de Lorraine avoit mande a Etampes 
que des que les Ennemis aurotent leve le 
piquet, ils ſortiſſent, & qu'il iroit les join- 
dre; deſorte que M. le Prince trouva nos 


troupes vers Eſſone, celles- ci demeurerent le 


reſte de la nuit. M. de Beaufort partit en 
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meme-tems que M. le Prince, pour mener 


AM. de Lorraine ce qu'il y avoit ici de trou- 


pes, qui metoient pas bien conſidérables, 
n'etant que des recrues. Des qu'il fut arrivè, 
il Iui dit qu'il etoit ſi preſſè, qu'il ne pou- 
yoit plus reſter, que le Siege d'Etampes 
etant leve, qui étoit le ſeul ſujet de for 
voyage, il avoit traitè avec M. de Turenne , 
& avoit un paſſe- port pour s en retourner 
avec ſes troupes. II fit eſcerter celles que 
M. de Beaufort lui avoit amences juſqu'aux. 
portes de Paris, & lui marcha pour s'en 
retourner. L'on me vint dire cette nouvelle 
à mon reveil, qui me donna beaucoup d'e- 
tonnement & de chagrin d'un embarras ou 
cela nous pouvoit mettre: car pour mon 
interEt particulier, je n' en Ctois pas fachee „ 
puiſque Madame pouvoit par lui faire va- 
loir dans un accommodement les interets- 
de mes ſceurs 3 mon prejudice. Quand M. 
le Prince ſcout cette nouvelle, il laiſſa la 
Cavalerie ou elle Etoit', & alla au- devant 
de l'Infanterie; il amena le tout camper 2 
Juviſy, puis s'en vint ici: il amena beau- 
coup d' Officiers avec lui, l'on peut juger 
s'ils etoient fiers d'avoir fait lever le Siege 
a M. de Turenne. Je fus au Luxembourg ce 
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Jour- là, ou j avoue que j eus un peu tort ; 
car je gourmandai Madame comme un 
chien, & je lui dis pis que pendre de fon 
frere, ce que je ne devois pas faire, par le 
reſpect d'elle & de M. de Lorraine; mais le 


zele du parti m'emporta. Quoique Madame 


elit beaucoup de credit auprès de Monſieur, 
& que Von Py crit plus en conſideration 
que moi, cela ne parut gueres en cette oc- 
caſion; car il ſęut que je Vavois maltraitce, 
&& je lui en parlai avec la derniere liberté, 
fans qu'il m'en dit un mot. Il me traita 
tout auſli-bien qu'a-Vordinaire , c'eſt-a-dire, 
en aparence, il me fit aſſez bonne chere, 
mais pour la confiance, j'ai dit ce qui en 
etoit, & il me ſemble que d'agir civilement 


n' eſt pas afſez pour un pere a une telle fille 


que moi. 
Tout Paris toit dans des dechainemens 
Horribles contre les Lorrains , perſonne n'o- 


ſoit ſe dire de cette Nation, de peur d'etre 
noye ; l'on ren avoit pas moins contre le 
Roi & la Reine d'Angleterre , que Pon 


croyoit avoir fait la negociation entre la 
Cour & le Duc de Lorraine: ils etoient ren- 
fermez dans le Louvre ſans oſer ſortir , ni 


Pas un de leurs gens, le peuple diſant, ils 
nous 
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nous veulent rendre auſſi miſcrables qu'eux, 
ils font tout leur poſſible pour ruiner la 


France, comme ils ont fait VAngleterre, 


L'on n'eſt point maitre des diſcours des peu- 


ples; ainſi Pon ne les pouvoit pas empècher 


de dire tout ce qui leur venoit dans la tete z 


mais le Roi & la Reine d'Angleterre les evi- 


terent avec beaucoup de prudence, & plus 


que nous nen n'aurions eu à les faire taire: 


car Monſieur , M. le Prince & moi, nous 
nous Etions un peu emportez contre Leurs 
Majeſtez Britaniques. Monſieur trouvoit 
fort à redire que ſa ſœur avec qui il avoit 
parfaitement bien vecu , lui temoignant de 
Pamitie , en ayant regu delle des marques 
en toutes occaſions, agit contre lui. Monſieur 
le Prince n'avoit auſſi manque a rien à ſon 
egard, & mEme , fi on Vole dire, il croyoit 


que Madame ſa mere Pavoit aſſiſtèe dans des 
rencontres où la Cour Pabandonnoit : enfin 
il croyoit que tant ſa conduite , que celle de 
Madame fa mere & de M. le Prince de Conti, 
qui pendant la guerre de Paris en 1649, Pa- 


yoient aſliſtee , & lui avoient fait donner 
de Pargent par Meſſieurs de Paris, pouvoit 


bien Vobliger a Etre neutre. Pour moi je ne 


blamois pas les plaintes de Monſieur & de 
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M. le Prince, je criois contre eux de touts 
ma force: car je croyois devoir mettre en 
compte Pamitie qu'il avoit eue pour moi. 
D'un autre c6te Poh devoit excuſer Leurs 
Majeſte: Britaniques , parce que tirant 
toute leur fubſiſtance de Ia Cour, ils en 


gevoient avoir de la reconnoiſſance; mais 


tout conſideré, iſs auroient bien fait d' etre 
neutres. Je pris la liberté de dire ala Reine 


d' Angleterre, & de lui temoigner qu il Etoit 
facheux au Roi ſon fils & a elle d'avoir 


etẽ le pretexte d'une choſe qui in'Etoit pas 
honorable, dont ils avoient été les dupes; 
car c' toĩt Ma dame la Princeſſe de Gui- 
mene qui avoit oblige M. le Prince de 
Lorraine de ne point aller ſecourir Etam- 
pes, & de s'en retourner comme il fit: mais 
eomme elle ne voulut point paroitre en cela, 
de crainte d' tre chaſſẽe de Paris où elle 
Etoit bien àiſe de demeurer, elle chercha 


fur qui l'on pouvoit mettre la choſe. L'on 
manda le Roi d' Angleterre, qui alla à Me- 


lun, puis a Villeneuve, & qui croyoit avoir 
fait des merveilles, en concluant un traité, 


qui Etoit fait avant qu'il arrivat , & aſſurẽ- 
ment il sen ſeroit pu paſſer. Enfin M. le 


Prince & feue Me. la Princeſſe ont donne à 
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{a Reine d'Angleterre tons Iv. „ 
Femme qui l envoyolt | avertir qu'il avo it 
&t6 bleſſè legerement à la main, & que ce 


ne ſeroit rien, & qu'il setoit detourne de 


peur de Leffrayer, parce qu il. toit tout en 
ang : elle me quitta auſſi- tot pour P aller 
trouver. Beaucoup de perſonnes dirent ſur 
les bleſſures de ces Meflieurs., que Dieu les 


_ ayoit punis, & que leurs nẽgociations quĩ 


ẽtoient cauſe que l'on avoit tout neglige, 

woient été celle de ce combat, on ils 
ayoient été étriilez. Quoique cette penſèe 
me fit venue auſſi-bien qu'a d'autres, je ne 
laiſſai pas d'avoir beaucoup de pitie de M. 
de la Rochefoucault. Après l'avoir quitte , 
je «trouvai a l'entrèe de la rue S. Antoine 
Guitaut à cheval, ſans chapeau, tout de- 
boutonne., qu'un homme aidoit, parce 
qu'il neut pù ſe ſoutenir ſans cela; il Etoit 
pale comme la mort. Je lui criai, mourras- 
tu? il me fit ſigne de la tète que non: il 
avoit portant un grand coup de mouſquet 


dans le corps. Puis je vis Vallon qui etoit 


en chaiſe qui s approcha de mon caroſſe, il 
n'avoit qu'une contuſion aux reins; comme 

il eſt fort gras, il fallut Paller panſer promp- 
lei ili a une lacune. 
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tement : il me dit, he bien, ma bonne 
Maitrefſe , nous ſommes tous perdus. Je 
Paſſurai que non; il me dit, vous me don- 
nez la vie dans l'eſperance d'avoir retraite 
pour nos troupes. Je trouvai à chaque pas 
que je fis dans Ja rue Saint Antoine des 
bleſſez, les uns a la tete , les autres au 
corps, aux bras, aux jambes , ſur les che- 
vaux ,a pied, & ſur des Echelles , des plan- 
ches, des civieres, & des corps morts. 
Comme je fus pres de la porte, j\envoyai 
M. de Rohan porter Pordre de laiſſer aller 
& venir nos gens au Capitaine qui Etoit de 
garde , afin qu'il fit tout ce que je lui man- 
derois. Les ordres de PHotel de Ville por- 
toient que Pon fit tout ce que j; ordonnerois. 
Fentrai dans la maiſon d'un Maitre des 
Comptes, nommè M. de la Croix, qui me 
la vint offrir; c'eſt la plus proche de la Ba- 
ſtille, & les fenetres donnent ſur la rue. 
Auſſi- tõt que j'y fus , M. le Prince m'y vint 
voir: il etoit dans un état pitoyable, il 
ayoit deux doigts de pouſſiere ſur le viſage, 
ſes cheveux tout melez , ſon collet & fa 
chemiſe étoient pleins de ſang, quoiqu'il 
neut pas été bleſſe , fa cuiraſſe Etoit plei- 
ne de coups, & il tenoit ſon epee nue a fa 
main ayant perdu le foureau ; il la donna a 
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mon Ecuyer. Il me dit, vous voyez un 
homme au deſeſpoir , j'ai perdu tous mes 
amis, Meſſieurs de Nemours, de la Roche- 
foucault, & Clinchamp ſont bleſſez à mort. 
Je Paſſurai qu'ils étoient en meilleur état 
qu'il ne les croyoit, que les Chirurgiens ne 
les croyoient pas bleſſeʒ dangereuſement , 
& que tout preſentement je venois de ſęa- 


voir des nouvelles de Clinchamp , qui në- 


toit qu à deux portes d'où jetois , que Prè- 
fontaine Pavoit v, qu'il n'etoit en aucun 
danger. Cela le réjouit un peu, il etoit 
tout-a-fait afMlige : lorſqu'il entra il ſe jetta 
ſur un ſiege, il pleuroit & me diſoit, par- 
donnez à la douleur ou je ſuis. Apres cela 
que l'on diſe qu il waime rien, pour mot 
je l'ai toujours connu tendre pour ſes amis 
& pour ce qu'il aimoit. Il ſe leva, & me 
pria de faire paſſer les bagages qui etoient 
hors de la porte, & de ne point ſortir d'ou 
j'etois , afin que l'on ſe put adreſſer à moi , 
pour tout ce que l'on auroit a faire, & qu'il 
avoit ſi hate qu'il ne pouvoit demeurer plus 
long- tems. Je le priai inſtamment de vou- 
loir rentrer dans la Ville avec ſon armee, il 
me repondit qu'il n'avoit garde de le faire, & 
que je ne me miſſe point en peine, & qu'il ne 
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feroit plus qu eſcarmoucher, qu ainſi il ny 
avoit plus rien à craindre pour mes amis, & 


qu'il me repondoit qu il rameneroit les trou- 
pes de Monſieur ſaines & ſauves; que pour 


lui, il ne lui ſeroit pas reproche d'avoir fait 
retraite en plein midi devant les Mazarins. 


Apreès qu'il fut parti, le Marquis de la 


Rochegaillard paffa blefſe à la tere , il avoit 
perdu toute connoiflance , il etoit Etendy. 


fur une échelle comme un mort; il me fit 


grande pitiè, c'ctoit un homme beau & 
bien fait, & en Petat où il ètoit, il ne laiſ- 


foit pas d' etre de bonne mine; ce qui eſt de 


pis, C eſt qu'il toit de la Religion. Tout ce 
jour-/a ne ſe paſſa qua voir des morts & des 
bleſſez, & je m'apperęus à la fin de ce que 
dilent les gens de guerre, que la quantité 


que 'on en voit y accoutume tellement, 


que l'on n'a pas tant de pitiE pour les der- 
niers que pour les premiers, & ſur tout pour 
les gens que l'on ne connoit pas. II y avoit 
de pauvres Allemans , qui ne ſgavoient ou 
donner de la tète, ni comment ſe plaindre, 
ne pouvunt parler notre langue; je les en- 
voyai dans les H6vitaux ou chez les Chi- 
rurgiens ſelon leurs grades. 


Tous les Colonels des quartiers ent 
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voyoient recevoir mes ordres pour faire ſor- 
tir de leurs ſoldats: je croyois encore etre à 
Orleans, je commandois & l'on m'obèiſſoit. 

Je ſis filec les bagages, ainſi que M. le Prince 
m'avoit parle , & j ordonnai que Von les 
menat à la Place Royale: je jugeois què' ils y 
ſeroient fort bien, qu'on les mettroit au 
milieu, & que l'on detelleroit les chevaux 
pour les faire repaitre ſous les galeries. M. 
le Prince avoit oub. iè de me dire où je les 
envoyerois; ils ètoient- la en lieu d' aller par 
tout ou l'on voudrot commodement , parce 
que l'on ne {cayoit point pour lors où l'on 
camperoit.Les quatre censMouſguetaires que 
Pon m'avoit donnez comme un Corps de 
reſerve pour envoyer a M. le Prince, ſelon 
qu 1] en auroit beſoin, je les envoyai ſur le 
ſoir; la moitié ſur le Boulevard de la porte 

Saint Antoine, & l'autre ſur celui de! Ar- 
ſenal, ou les gens du Grand-Maitre firent 
quelques. difficultez de les recevoir; ala 
ſeconde fois que j'y envoyai, ils y entrerent. 
Il me ſemble que cela fit un bon effet, & 
fit voir que les Bourgeois nous défendoient 
eux-më mes; que les Mazarins jugeroient 
par. là qu' ils Etojent- abſolument POUF fou 


pour le lecours que Pon en au-oit Pu tirer, 
K iiij 


N 
| 


112 MEMOIRES 


je le comptois pour rien. Toutes ces circon- 
ſtances failoient paroitre Paris declare pour 
nous, & étoient avantageuſes. Je me tour- 
mentai horiblement ce jour-la : je n'eus 
pas ſujet de plaindre mes peines , puiſqu'el- 
les réèuſſirent ſi bien. | 
L'embarras on Pavois yi nos affaires le 


matin, nvavecit laifſe beaucoup d'1nquietu- 


de, quoique nous en fuſſions dehors. La 
conduite que Monſieur avoit eue envers M. 
le Prince, & qui faiſoit tant contre Jui-mc- 


me, me mettoit au deſeſpoir ; de ſorte que 


Javois l'eſprit furieuſement trouble , & je 
ne comprens pas comme je pus faire tout ce 
que je ſis dans cette agitation, Ce fut un des 
eftets du miracle que Dieu fit ce jour-la pour 
nous; fans un coup du Ciel , les aftaires 
ne fe ſerotent pas paſſces comme elles firent, 

Monſieur le Prince fut attaque proche le 
faubourg Saint Denis, il envoya de la Ca- 


valerie pour amuſer les Ennemis, pendant 


qu'il marchoit en diligence au faubourg 


Saint Antoine, où il fut attaque par toute 


Parmee de Turenne, qui arriva en meme- 


tems que lui. Il ſe baricada dans la grande 


rue à la vue des Ennemis, le mieux qu'il 
lui fut poſſible, & il envoya des troupes 
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garder les autres avenues. Il eſt bon de dire, 
& cela eſt afſez connu , que ce Faubourg 
eſt ouvert de tous cotez , & qu'il auroit fallu 
deux fois plus de troupes que M. le Prince 
n'en avoit pour garder une ſeule avenue. 
Les ennemis Etotent plus de douze mille 
hommes; M. le Prince n'en avoit que cinq; 
il leur reſfiſta cependant Veſpace de ſept ou 


| huit heures ou Pon combattit horriblement , 


il Etoit par tout. Les ennemis ont dit qu'a 
moins d'etre un demon , il ne pouvoit pas 
faire humainement tout ce qu'il avoit fait; 
il Etoit A toutes les attaques. Les ennemis 
forcerent la grande baricade qui tenoit le 
Carefour qui va dans Picpuce & à Vincen- 
nes. Notre Infanterie fit bien, la Cavalerie 
prit une telle e epouvante, qu elle s' enfuit, 
& emmena tout ce qu'elle ttouva en ſon 
chemin juſques devant la butte, devant 
Abbaye Saint Antoine. M. le Prince enra- 
ge de cela, retourna l' pe a la main avec 
cent Mouſquetaires, & ce qu'il trouva d' Of- 
ficiers de Cavalerie ou d' Infanterie ſous ſa 
main au nombre de trente ou quarante, & 


quelques Volontaires, reprit la baricade, & 
chaſſa les Ennemis, Elle Etoit defendue pat 
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le Regiment des Gardes, celui de la Marine; 


Picardie & Turenne, qui ẽtoĩent ſans doute 
leurs meil'eurs Régimens & les plus forts 


qu'ils euſſent. II s'y comporta d'une ma- 


niere qui ſurpaſſe I'imagination , & par 


fa grande valeur & par fa prudence, il agit 
d'un ſi grand ſens froid en cette occaſion, 
que tout le monde Padmira, Fetois toujours 
2 voir paſſer les bagages , les morts & les 


bleſſez: iby eut un Cavalier qui fut tue, & 
qui demeura ſur ſon cheval , lequel ſuivoit 


le bagage avec ſon pauvre maĩtre; cela fai- 
ſoit t ittè. Madame de Chãatillon vint ou lo- 
gis ol j'étois dans le caroſſe de Me. de 
Nemours , elle venoit de voir Monſieur fon 
mari; ele me dit: helas! vous etes bien 
bonne de faire tout ce que vous faites pour 


Monſieur le Prince, il me ſembie que de- 


puis quelques jours il n'Ctoit pas trop bien 
avec vous, & que vous aviez ſujet de 
vous plaindre de lui. Je lui repondis , fi M. 
le Prince a manquè envers moi, ce n'eſt 
qu'en des bagatelles , je ne lui manquerai ja- 
mais, C'eſt ici une affaire trop importante 


pour ſonger à rien qu'a le ſecourir : fi Petois 


en fa place, j; ẽtranglerois les gens qui m'y 
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ont mis mal pour leurs interets particuliers. 
Elle ne dit mot, & demeura auprès de mot: 
javois bien envie qu'elle s en allat. Le Prẽ- 
ident Viole vint, elle lui dit que l'on di- 
ſoit que Monſieur avoit traitè avec la Cour, 
& qu il ſcavoit bien ce qui en deyoit arriver 
& que C toit la cauſe qui l avoit empeche 
de ſortir. Je le dis au Comte de Fieſque, & 

te rochai a Me. de Chätillon que pour ung 
habile femme, elle donnoit aifement dans 
les panneaux de croire une nouvelle auflt 
ridicule que celle-à, & que je eroyois que _ 
{i Monſieur en ſcavoit l' Auteur, il le feroĩt 
jetter par les fenetres : que je trouvois com- 
me elle que Monſieur avoit tort de n avoir 
pas montẽ à cheval, que je Pavois ſouhaitẽ 
paſhonnement , que j'y avois fait tout mon 
poſſible, mais qu'il ne failoit pas inferer 
de-la qu'il tromt àt M. le Prince, & qu il 
n etoit pas homme que l'on pfit mener ainſi. 
Elle fut un peu embarraſſbe, & elle avoit 
ſujet de Petre, & fe devoit eontenter de c#- 
qu'elle avoit fait ſans aceuſer les autres. Cet 
embarras lui avoit fait oublier ſes eharmes, 
il n'y en avoit pas un d*&tale ce jour-la 3, 
comme elle eſt fort brune naturellement, 
tela paroiſſoit extremement en plein jour 


$ 
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Elle s'aviſa de faire Ecrire un billet à M. 
le Prince pour lui mander qu'il vint abſo- 
lument , & que tous ſes amis & ſerviteurs le 


lui conſeilloient, & que c'ctoit Mlle. & 


Me. de Chiti!lon, le Comte de Fieſque, 
& le Preſident Viole. Elle me le montra, & 


qu'il Etoit fort inutile de lui rien mander, 


qu'il ſavoit ce qu'il avoit a faire, & que 


pour ſon billet il n'en ſeroit ni plus ni moins: 
elle me repondit , il verra au moins par-A 
Finquietude on l'on eſt pour lui. Ce zele 
me deplut fort; je me ſouvenois que c'etoit 


elle qui lui avoit attire cette mechante at 
faire; je ne doutai pas qu'il ne le regut mal. 


Le Comte de Bethune , qui eſt homme 
de merite & de probite , me vint trouver, 


je lui temoignai le deplaiſfir que j; avois de 


ce que Monſieur n'ayoit pas fait tout ce que 
je croyois qu'il devoit faire envers M. le 
Prince & pour lui-meme : il entra fort dans 
mon ſens, & me dit qu'il sen alloit trouver 
Monſieur pour tacher de le porter a racom- 
moder les affaires. 

Le Gouverneur de la Baſtille, nomme de 


Louviers, fils de M. de Brouſſel, me manda 
due pourvu qu'il eut un ordre de Monſieur 
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par Ecrit , il Etoit à lui, & qu'il feroit tout 


ce qu'on lui commanderoit. Je priai le 


Comte de Bethune de le dire à Monſieur, 


lequel le lui envoya par M. le Prince de 
Guimené. L'Abbé d' Effiat, qui m'etoit 
yenu voir comme en d'autres, vit 
qu'il Etoit tard, & que je n'avois pas diné: 
il jugea bien par la hate dont jetois ſortie 
de mon logis , que je n'avois pas mange, 
& que jen avois beſoin, & que meme je ne 
m'en aviſerois point, parce que /avois bien 
d'autres choſes dans la tete : il m'en offrit, 
ſon logis Etoit tout proche, je Vacceptai , 
il m'en fit apporter tres-proprement & fort 
a propos. J'avois bien faim; Me. de Cha- 
tillon dina avec moi; elle faiſoit des mines 
les plus ridicules du monde, & dont Von 
ſe ſeroit bien moquè, fi l'on et EtE en hu- 
meur de cela. | 

Le Comte de Bethune me manda far les 
deux heures que Monſieur viendroit ou je- 


tois : jenvoyai à Vinſtant le Comte de Fieſ- 


que le dire a M. le Prince; ce Comte fit 
mille voyages ce jour-là; il 455 & venoit 


ſans ceſſe. M. de Rohan, qui avoit été ſai- 


gné le matin, penſa s' vanouir de toutes les 


fatigues qu il eut af femme demeura tout 


ov” 
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le jour auprès de moi & de lui. M. le Prince 


allai au-devant de lui ſur le degré: il me 
parut tout autre qu il n toit le matin, quoi 
Ju'il n'eũt changè de rien; il avoit la mine 
riante & Parr gai, il m'aborda, & me fit 


mille complimens & remerciemens de ce 


qu'il trouvoit que je Pavois aſſez ſervi. Je 
ui dis, Jai une grace à vous demander, 
Ceſt de ne rien tèmoigner à Monſieur de la 
Faute qu'il a faite envers vous: il me repon- 
Ait, je n 4 qua le remercier, ſans lui je ne 
ſerois pas ici. Je me mis à rire, & lui dis, 
trẽve de railleries, je ſpai les ſujors que vous 
aver, de vous plaindre de lui, jen ſuis au 
deteſpoir; pour l'amour de moi n'en par- 
Jez point. II me le promit ſérieuſement; 
perſuade que Monſieur avoit effectivement 
de Pamitie pour lui, & que Ctojent les 
amis du Cardinal de Retz qui Pavoient em- 
peche de faire ce qu'il avoit defire , & qu'il 
ſavoit bien le reſpect qu'il lui devoit, qu'il 
ſavoit bien auſſi il y avoit long: tems à quoi 
sen tenir. Nous entràmes dans la ſalle, ov 
la Comteſſe de... '&toit avec Me. de Cha- 
Tillon & M. de Rohan. II s'approcha d'eux, 
& il fit les plus terribles yeux du monde à 


yint , je le vis venir par la fenetre , je m'en 
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Me. de Chatillon , & lui marqua par ſa mine 


qu'il la mepriſoit fort; jen fus fort aiſe, 


& elle en fut fi ſenſiblement touchee , qu'elle 
penſa s Evanouir; il lui fallut donner de 


f'eau: enſuite elle sen alla. Monſieur arri- 


va, il embraſſa M. le Prince avec une mine 
auſſi gaie que sil ne lui efit manque en rien. 
Il lui temoigna la joie qu'il avoit de le voir 
hors d'un fi grand peril, & lui fit conter le 
combat; il avoua qu'il n 'avoit jamais EtE 
en une occaſion fi, perilleuſe. Lon plaignit 
les morts & les blefſez. Le Marquis de Lai- 
gues de la Religion avoit été le matin dan= 
gereuſement blefſe ; le Comte de Boſſu 
Flamand , Colonel 4s Cavalerie dans les 
troupes Fl Clinchamp , mourut le ſoir. Se- 
ter , neveu de M. le Marechal de Rantzau, 
qui commandoit un Regiment d'Allemands 
dans l'armèe de M. le Prince, fut tue ſur la 
place: je demandai le Regiment pour le ne- 
veu de la Marechale de Rantzau qui en 
t toit Major, nomme Baudits, fils du feu 
General Baudits qui ſervoit le Roi de Suede : 


Monſieur lui accorda le Regiment a ma 
priere. Il y eut beaucoup d'autres Officiers 


mort ou bleſſez, il ſeroit fort long de les 


nommer. Monſieur & M. le Prince rẽſolu- 
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rent que arme rentreroit ſur le ſoir dans 
Ja Ville, de-la Monfieur sen alla a PH6rtel 
de Ville pour remercier le Corps de Ville, 
& M. le Prince s en retourna a ſon armèe; 
M. de Beaufort ſe demena extremement , & 
crut avoir tout fait. 

Comme ils furent Partis „je m'en ale a 
Ja Baſtille on je n'avois jamais été; je me 
promenai long-tems ſur les tours, & je fis 
charger le canon qui toit tout pointe du cots 
de la Ville, jen fis mettre du cote de l'eau & 
du c6te du Faubourg pour defendre le ba- 
ſtion. Je regardai avec une lunette d'apro- 
che, je vis beaucoup de monde ſur la hau- 
teur de Charonne, & meme des caroſſes, 
ce qui me fit juger que c'etoit le Roi, & j'ai 
appris depuis que je ne m'éëtois point trom- 

pee. Je vis auſſi toute Parmee ennemie dans 
le fond vers Bagnolet , elle me parut très- 
forte en Cavalerie. L'on voyoit les Gene- 
raux fans connoitre les viſages, on les re- 
connoiſſoit par leur ſuite. Je vis le partage 
qu' ils firent de leur Cavalerie pour nous 
venir couper entre le faubourg & le foſſè: 
les uns furent envoyez du cote de Pincourt, 
&& les autres par Neiiilli le long de l'eau, & 


E ils Peuſſent fait plutôt, nous Etions per- 
dus. 
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dus. J envoyai un Page a toute bride en don- 
ner avis a M. le Prince, il etoit alors au 
bout du clocher de l' Abbaye S. Antoine, 
& comme je lui confirmai ce qu'il yoyoit , 
ii commanda que l'on marchat pour entrer 
dans la Ville. Je m'en revins dans la mai- 
ſon ou j'avois été tout le jour, pour voir 
paſſer Varmee ; je ſavois bien que tous les 
Officiers & Soldats Etoient fort conſternez , 
ils jugeoient qu'il n'y avoit point de quar- 
tier. Des qu' ils ſurent que j*etois a la porte, 
ils firent des cris de joie non pareils , & 


dirent, faiſons merveille, nous avons une 


retraite aſſurce, Mademoiſelle eſt à la porte 


qui nous la fera ouvrir ſi nous ſommes trop 


preſſez. Monſieur le Prince me manda de 


leur envoyer du vin, ce que je fis avec 


beaucoup de diligence , & comme ils paſ- 
ſoient devant les fenëtres on j'etois , ils 
crioient, nous avons bi à votre ſante , vous 
ctes notre liberatrice : 1 a point d'hon- 
netes gens qui ne m' euſſent tenu le meme 
diſcours , $'ils y euſſent Ete. Comme le Re- 
giment de Seſter paſſa , Pappellai Baudits , 
qui Etoit a la tete, fort afflige de la-perte 
de ſon Colonel, qui étoit ſon ami, pour 
lui dire que j'ayois demande a Monſieur le 
Tome II. ow 
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Regiment pour lui, & qu'il me Vavoitacs 
corde. M. le Prince vint me voir, lorſqu'il 
rentra dans la Ville, & comme j'avois en- 
vie de lui rep rocher tout ce qui s toit paſſe, 
je lui dis, voil de belles troupes, je ne les 


trouve point dechnes depuis que je les vis 


à Etampes „ & fi elles ont ſoutenu un Siege , 
effuye deux combats , Dieu les garde des 
negociations. It devint rouge, & ne repon- 
dit rien; je continuai, & je lui dis, au moins, 
mon Couſin, vous me promettez qu'il n'y 
en aura plus: il me dit, non. Je lui repli- 
quai „ je ne puis m'empècher de vous dire 


que cette occaſion vous doit faire diſtin- 


guer vos ve ritables amis d' avec ceux qui ne 
le font que pour leurs int&rets particuliers, 
& qui ont expoſe votre perſonne dans Feſ- 
PErance d'avoir cinquante mille ecus ; pour 
moi je ne vous en parle que par amitie , & 
pour vous y fairepenſer, d'autres n'oſeront 
vous le dire. Les Iarmes lui vinrent aux yeux 
de colere, je finis cette converſation, & je 
Iui dis, c'eſt affez pouſſer I'affaire, j eſpere 
que vous vous corrigerez: il s'en alla, & 


je demeurai juſqu'a ce que le troupes fuſ- 
ſent paſſees. Celles que Meſſieurs les Mare- 


<haux de Turenne & de la Ferte ayoient en- 
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yoyces pour pouſſer les n6tres , avancerent 
pres de la Ville; Von tira de la Baſtille deux 
ou trois volees de canon, comme je Yavois 
ordonne , lorſque j'en ſortis , ſans cela toute 
Pinfanterie étrangere, la Gendarmerie, & 
quelque Cavalerie, qui ctotent à l'arriere- 
garde, auroient ete defaites , parce que ces 
troupes avoient Ete obligees d'attendre du 


canon que Pon ętoit alle retirer pres de l E- 


gliſe de Sainte Margueritte: cela me donna 
de Pinquietude de ce qu'elles ctoient ſi 
long-tems a paſſer, je renvoyai le Comte 
de Holac, qui m'etoit venu voir, les faire 
hater , & quand elles furent toutes paſſces , 
fallai me repoſer quelque tems a VH6tel 
de Chavigny pour me rafraichir : il faiſoit 

un chaud horrible ce jour-la. Nous parla- 
mes fort de ce qui s'<toit fait, puis je men 


allai au Luxembourg, ou tout le monde mo 


regaloit de ce qui s*ctoit paſſe. M. le Prince 


me fit mille complimens, & dit a Monſieur 


que j avois aſſez bien fait pour qu'il me put 
louer : il me vint dire qu'il ctoit fatisfait de 
moi; ce n'etoit pas avec la tendreſſe qu il 
auroit du me marquer; fattribuai cela au 
repentir qu'il devoit avoir que ; euſſe fait. 
ce qu'il devoit faire; deſorte que ſon indi- 
| "— 0 | 
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ference , qui m'eſt ſi rude a ſupporter, me 


conſola ce jour-la ; je le croyois dans des 


ſentimens ou Yaurois ſouhaite qu'il eũt tou- 


| jours eté. 
Quand je ſongeai le ſoir, & toutes les 
fois que j'y ſonge encore, que j'avois ſauye 
cette arme, j'avoue que ce m'ëtoit une 
grande ſatis faction, & en mème- tems un 5 
grand Etonnement de penſer que j'avois 


auſſi fait rouler les canons du Roi d' Eſpa- 
gne dans Paris, & paſſer les drapeaux rou- 


ges avec les croix de Saint André. La joie 


que je ſentis d'avoir rendu un ſervice ſi con- 


ſidèrable au parti, & de m'etre comportce 


en cette occaſion d'une maniere ſi peu ordi- 
naire, & qui reſt peut- etre jamais arrivee 


à perſonne de ma condition, m'empecha 


d'y faire les reflexions qui ſe pouvoient fai- 


re. Le Marquis de Flamarin fut tuè, dont 
j'eus beaucoup de deplaifir ; il ètoit mon 


ami particulier depuis le voyage d' Orleans, 


où il m'avoit ſuivi & très- bien ſervi: on lui 


ayoit predit qu'il mourroit la corde au cou, 
& 11 Pavoit dit ſouvent pendant le voyage, 
il s'en moquoit & le diſoit comme une ri- 


diculité, il ne pouvoit ſe perſuader qu'il 
leroit pendu: comme on alla chercher ſon 
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corps, on le trouva la corde au cou en la 
meme place ol quelques annes auparavant 
il avoit tue Canillac en duel. Je ne dormis 
point toute la nuit; j eus tous ces pauvres 


morts dans la tete. Le lendemain je demeu- 


rai au logis, oil il vint quantite de monde, 
& ſur tout les Officiers de Parmee ; Yon ne 
parla que de la brayoure de M. le Prince & 


de toutes les belles actions qu'il avoit fai- 


tes , ils en Etoient tous en admiration. II 
me vint voir, & voulut avoir un eclairciſ- 
ſement avec moi fur tout ce qui s'etoit paſſe 
avant le combat, & la concluſion fut qu'il 
ne ſouhaitoit de l'avantage au parti, que 
pour Etre en état de pouvoir contribuer a 
me voir marice auſſi avantageuſement qu'il 
ſouhaitoit , & que c' toit ce qu'il defiroit 
avec le plus de paſſion. | 
La bonne yolonte que le peuple tẽ moi- 
gna le jour du combat fut toute extraordi- 
naire. Ils alloient querir les morts pour les 
faire enterrer, ils donnojent à boire aux 
ſains & aux blefſez , comme ils paſſoient , & 
faiſoient tout ce qui leur étoit poſſible, & 
crioient: Vive le Roi, & point de Mazarin. 
Nous ſumes que M. de Saint Maigrin, Lieu- 
tenant General & Lieutenant des Chevaux 


MEMOIRES 


220 
Eegers du Roi, Etoit mort, Mancini, neveu 
du Cardinal Mazarin, bleffe dangereuſe- 
ment, & Foũilloux, Enſeigne des Gardes 
de la Reine. C' toit un eſpece de favori que 
le Cardinal pouſſoit auprès de Roi. Le Mar- 
quis de Nantouillet volontaire y fut rue 
auſſi; Saint Maigrin le fut A la tete des 
Chevaux - Legers en tres- galant homme 
comme il étoit: il y avoit long-tems qu'il 
ſervoit , & avoit beaucoup d' acquit. Man- 
eini ravoit que ſeize ans, c'ëtoit un fort 
joli gargon & de grande eſperance ; il fit 
des merveilles a la tete du Regiment de la 
Marine, dont il Etoit Meſtre de Camp; il 
fut fort regrets. Le combat ayoit dure afſez 
long-tems le matin, & avoit été opiniarre : 7 
ils croyoient a la Cour que la victoire leur . 
Etoit certaine , par Vinegalite des troupes, I .: 
qui eſt un coup certain, quand Dieu n'aſ- . 
ſiſte pas le parti le plus foible de fa prote - ; 
ction, comme il le fit connoitre. 

La Reine qui Etoit demeurce à S. Denis, 
envoya un de ſes caroſſes pour y amener 
M. le Prince qu'elle croyoit etre priſonnier. 
Papris d'un homme qui etoit avec le Roi, 
que comme Sa Majeſte entendit tirer le ca- 


non de la Baſtille , le Cardinal dit, bon, 
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ils tirent ſur les Enmemis „& jugeoit cela 
par Vintelligence qu'il avoit dans Paris; 1 
ne doutoit pas d'y entrer par la porte dw 
Temple, oli M. de Guenegaud Tréſorier 
de VEpargne devoit ce jour-la etre de garde 
en qualité de Colonel de fon quartier. 
Comme le canon tira encore pluſieurs 
coups , quelqu'un dit, j'ai peur que ce ſoit 


1 eontre nous; d'autres dirent, c'eſt peut- 
. etre Mademoiſelle qui eſt allce a la Baſtille, 
t & l'on a tire a ſon arrivee. Le Marechat 


it de Villeroi dit, c'eſt Mademoiſelle , elle 
la aura fait tirer ſur nous. Ils furent quelque 
tems ſans en etre eclaircis; | 

Les Generaux qui avoient envoye , com- 
me j'ai deja dit, leur Cavalerie pour nous: 
ur WF couper, marcherent avec toute PInfante= 
s ſie pour forcer les barricades. Lorſqu'ils 
croyotent nous prendre de tqus cotez , ils 
ic” IF ne trouyerent plus perſonne, 
g rent point que nos gens ne fuſſent rentrez 
us triomphans à Paris. On Pa!la dire au Rot _ 


net FF & au Cardinal, qui les ramena à S. Denis, 
ner. où ils warriverent qu'à minuit ap rès avoir 
voi; 


eu cent faufſes allarmes. Ils firent ſouvent 
halte, & ſe mettoient en ordre de bataille; 
is eroyoient qu'on les vouloit attaquer , 

lamais gens n'0nt eu tant | de peur ſans ſujet. 
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Les troupes etoient fi fatiguees , qu il n'y 
avoit ni Officier ni Soldat qui ne ſongeit 
à ſe repoſer. 

'on dit a la Reine que nous avions été 
battus, & qu'il n'ttoit rentrè dans Paris 
que des morts & des bleſſez, & que cela 
m*Etoit rien au Roi de ce que Pon avoit 
donnè retraite aux troupes; que le peu de 


gens & le mauvais état ol ils Etolent fai- 


ſoient connoitre au peuple de Paris Vim- 
puiſſance des Princes, & par-la qu'il ſe de- 
goũteroit d'eux. Le Comte de Quinsky, 
Colonel Allemand , fut pris priſonnier , & 
quelques autres Officiers ; nous en eumes 
auſſi quelques- uns, & entr autres des Ca- 
Pitaines du Regiment des Gardes : Pon 
prit treize drapeaux , dont la plupart etoient 
des Gardes. Comme nos troupes rentroient 
dans Paris, Pon portoit ces drapeaux à la 
tete du Regiment de Son Alteſſe Royale: 
je leur envoyai dire que cela n*etoit pas 
bien d'en faire trophee , & qu'ils etoient 
au Roi à qui nous devions reſpect, & 
qu'ils les fiſſent porter aupres des leurs, 
afin qu'on les crit etre du Regiment. 

11 yy avoit long-tems que l'on parloit de 


faire une aſſemblée générale a I'Hotel-de- 
5 3 Ville 


\ 
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Ville pour faire une union entrelle , le Par- 
lement, Monſieur & M. le Prince, pour. 
trouver un fonds pour payer les troupes, 


5 & pour en lever de nouvelles. Cette aſſem- 
i blee fut donc convoquee, & elle ſe tint le 4 
1 de juillet. Pour fe reconnoitre, M. le Prin- 
t ce avoit fait prendre a tous ſes ſoldats de la 
e paille „ je ne ſcai comment cela fut (ci par- 
mi le peuple, ils crurent que pour etre Zé- 
= ks pour le parti, il en falloit avoir; de ſor- 
5 te que le matin du quatre cela courut telle- 


„ ment, que meème les Religieux furent con- 

traints d'en porter, & ceux qui nen avoient 
ics point, on leur crioit, aux Mazarins, & ils 
da- Etoient battus. Je m'en allai au Luxembourg 
on dis que j eus dint; je trouvai Monſieur fort 
ent en colere contre M. le Prince, qui le preſſoit 
ent WM d'aller a l'Hôte-de-Ville: il ne le vouloit 
point; je ne ſavois ce que c toit que tout ce 
miſtere, cela m'effraya fort, ; envoyai 
prom tement chercher M. le Prince qui 
etoit dans la chambre de Monſieur, & lui 
demandai ce que c' toit que la colere o 
etoit Monſieur, qu'il paroifſoit que c' toit 
contre lui. Ii me dit, ce n'eſt rien, Monſieur 
craint une ſedition, a caule de la paille: je 
lui dis que je ne comprenois pas ce que c- 

Leme I. M 
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toit, & qu'il me Fexpliquit ; ce qu'il fit en la 
maniere dont j'ai parle. Il me fit connoitre 
que rien n' toit fi necefſaire, en Petat o 
Etoient nos affaires, que Paſſemblee que 
Fon tenoit en 'Hotel-de-Ville ; que ſi Mon- 
fieur n'y alloit point, cela feroit un très- 
mauvais effet; de ſorte que quand Monſieur 
m' en vint parler je le preſſai fort d'y aller. II 
me paroiſſoit Etre bien contraire aux ſenti- 
mens de M. le Prince, tout d'un coup il's'y 
rẽſolut & y alla un peu tard a la verite. L'aſ- 
ſemblee devoit commencer a deux heures, 
& S. A. R. n'y alla qua quatre; ce qui 
fut cauſe qu'il s'aſſembla quantite de peu- 
ple autour de PHotel-de-Ville & force ca- 
naille. L'on devoit reconnoitre Monſieur en 
cette afſemblee pour Lieutenant General de 
PEtat, comme l'on avoit fait au Parlement, 
avec pouvoir de donner ordre à tout en ver- 
tu de Pautorite du Roi qu'il avoit entre les 
mains, tant que Sa Majeſte ſeroit priſonnie- 

re en celles du Cardinal Mazarin, declare 
ennemi de l'Etat, perturbateur du repos 
public par Arrets de tous les Parlemens , 
banni pour jamais du Royaume, & ces Ar- 
rets depuis confirmes par pluſieurs Declara- 
tions du Roi: que depuis Von avoit mis fa 
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tète à prix; que toutes ces circonſtances le 
rendoient indigne d'etre depoſitaire d'une 
perſonne auſſi ſacree que celle du Roi, & 
que tout cela bien conſiderè, il n'y avoit 
que Monſieur en France en droit de com- 
mander au nom du Roi, & que les peuples 
qui connoiſſoient le zele de S. A. R. pour 
Etat & pour Sa Majeſte , ſon amour pour 
la patrie & pour le bien public, Etolent per- 
ſuades que toutes les affaires proſpereroient 
par ſon miniſtere. Monſieur le Prince, con- 
formement a la Declaration du Parlement, 
deycit auſſi etre declare Generaliflime des 
2rmees du Roi: cet emploi ne lui convenoit 
pas mal, & je crois que perſonne ne doutoit 

qu'il ne s'en acquitat bien. Il me ſemble que 
tout cela Etoit aſſeʒ conſiderable pour obli- 


ö ger Monſieur a ne pas faire difficulte d'y al- 
l ler, encore que lui & M. le Prince n'aſſi- 
ſtaſſent pas aux délibèrations de 'Hotel-de- 
. Ville, parce qu'ils n'ëtoient pas de leur 
5 corps. Apres avoir declare en pleine aſſem- 
5 blce , comme ils avoient fait en Parlement, 
5 qu'ils n'avoient d'interet que le ſervice du 
p Roi & le bien public; qu'ils ne faiſoient 
2 la guerre qu'a cette fin, & pour chaſſer le 
Cardinal Mazarin hors du Royaume , & que 
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dès qu'il en ſeroit dehors, ils mettroient bas 
les armes. 

Pendant quils-Etotent a I'Hotel-de-Ville, 
& que je ne ſa vois que faire, je m'*erois alle 


promener dans les rues avec un bouquet de 


paille 2 mon éventail, noue d'un ruban 
bleu, qui <Etoit la couleur du parti. Tout 
le peuple crioit fort ce jour-Ja., vivent le 


Roi, les Princes, & point de Mazarin; je 


m' en retournai au Luxembourg, où Mon- 


fieur arri va un moment apres , & entra dans 


ſa chambre pour changer de chemiſe, par- 
ce qu'il avoit eu grand chaud a l' Hôtel-de- 
Ville; M. le Prince demeura avec moi dans 
Fantichambre on etojent Madame la Du- 
cheſſe de Sully, la Comteſſe de Fieſque & 
Madame de Villars. Il s'amuſa à lire des 
lettres qu'un Trom ette de M. de Turenne 
Jui apporta; je lui dem andai ce que c'toit, 
il me dit, c'eſt four des ꝑ riſonniers; fi cela 
pouvoit vous divertir, je vous montrercis 
les lettres. Dans ce moment il vint un bour- 


geois eſſoufflè &. qui ne pouvoit quaſi t ar- 


ler, tant la. viteſſe dont il Etoit venu & la 
frayeur qu il av oit l avoient . iſi, ii nous di- 

le feu eſt a l' Hõtel · de- Vile, Pon y tire, l'on 
y tue, & Ceſt la plus grande pitic du mon- 
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de. M. le Prince entra pour le dire à Mon- 
ſieur, qui fut ſi ſurpris de cette nouvelle, 
que cela lui fit oublier qu'il n'etoit pas ha- 
billé; il ſortit & vint tout en chemiſe devant 
toutes les Dames que j'ai nommèes, il dit A 
Monſieur le Princè: mon couſin, allez à 


PHotel-de-Viiie, vous donnerez ordre 4 


tout. [1 lui repondit, Monſieur, il n'y a 
point d' occaſion on je n'ailie pour votre ſer- 

vice, cependant je ne ſuis pas homme de ſe- 
dition, je ne m'y entends point, & j'y ſuis 
fort poltron; envoyez-y M. de Beaufort; il 
eſt connu & aime p armi le peuple, ily ſer- 
vira plus utilement que je ne pourrois faire. 
L'on envoya M. de Beaufort. Monſieur & 
M. le Prince me parurent fort ètonnès de cet 
accident, & ſouhaitoi-nt fort d' y remedier; 
ils agiſſoient, & diſoient tout ce qui Etoit 
neceſaire pour cela. Jentrai dans le cabinet 
de Monſieur, & lui propoſai & a M. le Prin- 
ce que, s' ils vouloient, ji'irois tout pacifier; 


que ce ſeroit faire un coup de partie ſi Pon 


ſe ſervoit de cette rencontre pour mettre le 
Marschal de I'Hopital dehors & le Prevot 
des Marchands, que le peuple en ſeroit fort 
content, & que nous ne pouvions donner 


une plus grande marque de Pautorite. que 
M ij 
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nous avions que de les tirer de Pembarras ou 
ils Etoient d' etre entre les bras d'un peuple 
irritè contre eux. Ils dirent que, ſi je pou- 
vois rèuſſir, ce ſeroit une affaire très- utile 


& tres-avantageule , & que je m'y en allaſſe. 


Monſieur le Prince voulut venir avec moi, je 
ne le voulus pas: tout ce qu'il y avoit de 


gens de ſon Alteſſe Royale & de Monſieur 
le Prince me ſuivirent. Madame de Sully, 


qui Etoit avec moi & Madame de Villars , & 
tes Comteſſes de Fieſque & Frontenac 


ayoient aſſez peur. Nous trouyames au ſor- 
tir du Luxembourg un homme mort dans Ia 


rue, cela ne ſervit pas à les raſſurer: fi nous 


avions été juſques dans la Greve, comme 
c' toit ma penſèe, Pon auroit couru quel- 
ques riſques & beaucoup plus que dans de 
belles occafions; de ſorte que nous nous mi- 


mes a prier Dieu, dans la penſee que nous 


allions nous expoſer, chacun ſongea tout de 
bona fa conſcience. Comme je fus au bout de 


la rue de Gevres prete a tourner ſur le Pont. 


Notre-Dame, nous vimes rapporter Mon. 
ſieur Ferrand Conſeiller au Parlement, fort 
de nos amis. Pen eus beaucoup de regret: 


ceux qui venoient de-là, diſoient que l'on 
avoit tire meme ſur le Saint Sacrement; de- 


. 
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ſorte que Lon m'empecha'd'y aller; tout oe 
qu'il y avoit de gens avec moi mirent pied à 
terre, & entourerent mon caroſſe. Javois 
beau envoyer a lHòtel-de- Ville, il n'en ve- 
noit point de réponſe; Pon y tua encore 
un autre Conſeiller nommé -Miron , fort 
-honnete-homme , & fort de nos amis. Après 
avoir etè long: tems fans ſcavoir meme ce qui 
ſe paſſoit, javois-reſoiu d envoyer un Trom- 
pette, & de le faire ſonner; il ne sen trou- 
va point, je m' en allai a PHorel de Nemours 
pour en demander un, ou je n'en trouvai 
point; Monſieur de Nemours ſe portoit affez 
bien de ſa bleſſure, elle avoit cte très- legere. 
Il m'arriva un accident ſur le Petit- Pont, 
qui m''auroit bien effrayce un autre jour 
que j'aurois eu moins d'affaire dans la tete : 
mon caroſſe s accrocha a la charette que l'on 
mene toutes les nuits pleine de morts de 
PHotel-Dieu, je ne fis que changer de por- 
tiere, de crainte que quelques pieds ou mains 
qui ſortoient ne me donnaſſent par le nes, 
Je m'en retournai au Luxembourg, on je 
rendis compte de mon voyage: j'eus peu de 
choſe a dire; Monſieur voulut que Jy re- 
,ournafſe encore, ce que je fis avec les memes 


perſonnes dans mon caroſſe oy Madame'de 
| ii 


* 
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Villars qui etoit demeurce a I'Hote! de Ne- 
mours, & la bonne femme Comteſſe de Fie 
que qui s'en alla coucher. J'etois moins ac- 


com; agnee que la premiere fois; ceux qui 


ſavoient qu'il Etoit minuit, & que j'ëtois 
au Luxembourg, crurent qu'il n'y avoit 
plus rien à faire; je rrouvai toutes les rues 
pleines de Corps de garde, & point de peu- 
ple, tout le monde etoit retire : tous les 
Corps de garde me. donnoient une eſcoua- 
de pour m'eſcorter. Je trouvai Madame le 
Riche, une vendeuſe de rubans, en chemiſe, 
il avoit fait fort grand chaud ce jour-là, & la 
nuit Etoit la plus belle qui ſe puiſſe voir; 
elle ẽtoit avec le bedeau de S. Jacques de la 
Boucherie, qu'elle appelloit fon compere 
Paquier, il etoit en calegon: cette maſcarade 
me f arut aſſez plaiſante, ils ſe mirent à me 
faire mi. le contes en leur patois de francs 
badauts qui me firent rire, nonobſtant l' em- 


barras on l'on toit. Comme je fus dans la 
Place de Greve ou mon caroſſe étoit arre- 


te , il vint un homme qui mit la main ſur la 
portiere ou j*etois , & demanda, le Prince 
eſt-il 1a ? Je lui repondis , non; il sen alla, 
il etoit ſans manteau; je vis a la lueur des 


flambeaux qui Etoient devant mon caroſſe, 
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qu'il avoit quelques armes ſous ſon bras, 
que je ne pus pas bien diſcerner. 
Apres qu'il s'en fut allè, & que j;'y eus 
fait rẽflexion, je jugeai que c ëtoit un home 
me qui vouloit tuer Monſieur le Prince; je 
fus bien fichee de n'avoir pas eu cette pen- 
fee d'abord; je l'autois fait avertir, je ne ſcat _ 
meme ſi je le lui ai dit depuis. Monſieur de 
Beaufort vint au- devant de moi, qui fit 
avancer mon caroſſe, & qui le mena dans 
Hotel - de- Ville: nous paſſames par- 
deſſus des poutres qui Etoient encore toutes 
fumantes du feu qui y avoit cte ; je ne vis ja- 
mais un lieu ſi ſolitaire, nous tournames tout 
autour ſans trouver qui que ce fut. Comme 
je {us dans la grande ſalle, je m'amuſai a re- 
garder les echaffauts & la diſpoſition de Vaſ- 
ſemblée qui y avoit été: il vint pendant 
ce tems- là un nommè le Fevyre qui eſt Mat- 
tre-d'Hotel de la Ville, & qui eſt auſſi Offi- 
cier de Son Alteſſe Royale, qui me dit que 
Monſieur le Prevot des Marchands toit dans 
un cabinet, & qu'il ſeroit bien- aiſe de me 
voir: je m'y en allai. Je laiſſai les Dames 
dans la ſalle, & je menai avec moi Meſ- 
ſieurs les Comtes de Fieſque, de Bethune & 
Prefontaine, Je trouvai Monſieur le Prevot: 
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des Marchands avec une perruque qui le de- 
guiſoit, avec un viſage auſſi ſerain & auſſi 


tranquille que s il ne lui fut rien arrive. Je 


lui dis, Son Alteſſe Royale m'a envoyce ici 
pour vous tirer dl affaire, j'ai accepte 
cette commiſſion avec joye, j'ai toujours 
eu de l'eſtime pour vous: je n'entre point 
dans les ſuiets de plainte, ſans doute vous 
avez cru bien faire, & fi vous avez manquè, 
ce na pas Ete votre intention; quelquefois 
on a des amis qui embarquent dans des affai- 
res facheuſcs. Il me repondit que je lui fai- 
ſois beaucoup d'honneur d'avoir cette pen- 
Fee de lui, qu'il Etoit très- humble ſerviteur 
de Son Alteſſe Royale & le mien, & qu'il 
ne manqueroit jamais de reconnoiſſance des 
obligations qu ii nous avoit; qu il agifſoit 
ſelon qu'il croyoit devoir faire en honneur, 
& en conſcience, qu'il voyoit bien qu'on le 
vouloit depoſer , qu'il etoit tout pret ame 
donner ſa demiſſion, & qu'il s'eſtimeroit fort 
heureux, dans un tems comme celui- ci, de 
n'etre point en charge. Il demanda un pa- 
pier & de Pencre : je lui dis, je rendrai comp- 
te a Son Alteſſe Royale de ce que vous me 
dites ; fi Pon veut votre démiſſion, on vous 
Lenvoyera demander, pour moi je ne men 
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yeux point charger, & je ſerois tres-fachee 
d'exiger rien d'un homme a qui js viens ſau- 
yer la vie. M. de Beaufort lui demanda , 
que voulez-vous devenir.? il lui repondit 
qu'il ſeroit bien- aiſe de retourner à ſon logis, 
& qu'il s'y croiroit en ſarete : de ſorte que 
pour plus grande precaution , M. de Beau- 
fort alla reconnoitre une petite porte par ou 
il vouloit paſſer avec un de ſes gens, puis il 
le vint querir. Le bon- homme me parut aſſez 
aiſe de Sen aller, & me fit mille compli- 
mens de la bontè que j avois eue pour lui; 
à dire le vrai, je le tirai d'un mauvais pas. 
Je demeurai-là, juſques à ce que Monſieur 


de Beaufort fit de retour, puis je m'en al- 


lai dans la grande ſalle ou j; appris de Mada- 


me de Sully qu'il avoit paſſe entre ia Com 


teſſe de Fieſque & elle une balle de mouſ- 
quet dun coup que l'on avoit tire dans la 
place, qui leur avoit fait grande peur. Je 
mien allai au bout de la ſalle pour entrer 
dans une chambre, où l'on m'avoit dit 


qu'etoit ie Marechal de I'H6pital , pour le 


ſauver de meme que le Prey6t des Mar- 
chands ; je lui avois mandé, & il m'avoit 
dit que je lui ferois beaucoup d' honneur. Je 
ne ſoai ſi ce fut qu'il ſe mchat de M. de Beau- 
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fort, qu'il croyoit avoir cauſẽ tout ce deſor- 
dre pour etre Gouverneur de Paris, ou s'il 
ne trouva pas que cela fut de fa dignite de 
chercher ſuretè entre les bras de ſes enne- 
mis; au lieu de m'attendre, il paſſa par des 
fenètres, & le ſauva: de ſorte qu'apres avoir 
etè long- tems A la porte ſans qu'on me re- 
pondit, je m*ennuyai. Le jour commencoit 


a etre afſez grand, le Peuple ſe raſſembloit, 


& il y avoit à craindre que dans I humeur on 
il toit, il n'eut de la méfiance du long ſè- 
jour que je faiſois a PHotel-de-Ville : com- 
me j'en ſortis, tout ce qu'il y avoit de gens 


me diſoit, Dieu vous beniſſe; tout ce que 


vous faites eſt bien fait. Je n'allai point au 
Tuxembourg, il Etoit quatre heures du ma- 


tin, je m'en allai coucher, & je dormis le 


lendemain tout le jour. Sur le ſoir Mon- 
ſieur le Comte de Fieſque me vint dire qu'il 
avoit rendu compte à S. A. R. de ce qui 
$*Etoit paſſe, & qu'elle Pavoit charge avec 
le Comte de Bethune daller chez M. le 
Prevot des Marchands pour lui demander la 
deèmiſſion qu'il m'avoit promiſe devant eux, 
& que Prefontaine qui en avoit été tè moin y 
allat auſſi. Il ne fit nulle difficulte de la don- 
ner, & le jour d'après on fit une aſſemblèe 3 


Fa yet mo 


W T = & 


DE MONTPENSIER. 141 
FHotel-de-Viile pour creer Monſieur de 
Brouſſel Prevõt de Marchands , qui vint en- 
ſuite au Luxembourg, & preta le ſerment 
entre les mains de S. A. R. comme l'on a 
accoutume de faire entre les mains du Rot, 
& Monſieur le Preſident de Thou fit le Se- 
cretaire d'Etat. J'etois dans la galerie du 
Luxembourg lorſque cela ſe paſſa, & javoue 
que cela me parut etre une Comedie. L'on 
a parie diverſement de cette affaire, & l'on 
s' accordoit touiours a en donner le blame à 
S. A. R. & à Monſieur le Prince; je ne leur 
en ai jamais parle , & je ſuis bien aiſe de 
I'ignorer, parce que s ils avoient tort , je ſe- 
rois fachee de le ſcavoir. 

Il $'ecoula queiques jours fans qu'il 
paſsat tien de nouveau, cette affaire fut le 
coup de maſſue du parti, elle o6ta la con- 
fiance aux gens les mieux intentionnès, in- 
timida les plus hardis, ralentit le zele de 
ceux qui en avoient beaucoup, & fit les plus 
mauvais effets qui puſſent arriver. L'on par- 
la de tenir un Conſeil plus regie que on 


n'avoit fait encore; il fallut pour ce. a voir 


ceux qui y entreroient, & comme il y avoit 
beaucoup de Princes, il nã juit des dif utes 
qui ſont ordinaires en ce Royaume ou rien 
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reſt regle , & od il ſera difficile tant qu'il y 
aura des Princes Etrangers, que les préſean- 
ces le puiſſent Etre. Les Maiſons de Lor- 
raine & de Savoye ne la cedoient point. De- 
puis Paffaire d' Orleans Von avoit toujours 
cru que Monſieur de Nemours en vouloit a 
M. de Beaufort; cependant le jour du com- 
bat du Faubourg Saint Antoine, ils $'c- 
foient fait mille amities z ce qui donna bien 
de la joye à la pauvre Madame de Nemours, 
qui aimoit beaucoup ſon mari, quoiqu'il 
ne Paimat guere, & qu'elle et toujours eu 
beaucoup de tendreſſe pour ſon frere qui ly p. 
obligedoit bien par ſa conduite & par une ten- cl 
dreſſe rẽciproque. Il smut donc quelque 
diſpute pour le rang entr'eux : Monſieur de C 
Beaufort prit l'affaire avec autant de dou- ex 
ceur que Monſieur de Nemours la prit avec to- 
aigreur ; cela donna beaucoup d'inquietude 
à Madame de Nemours. Monſieur ſon mari I rar 
ne ſortoit point encore a cauſe de la bleſſu- 
re qu'il avoit recite à Ja Porte Saint Antoine; de 
lorſqu' il ſortit, ſon inquietude redoubla , & 
ce jour-la meme S. A. R. & Monſieur le de! 
Prince lui demanderent fa parole pour vingt- Il 
quatre heures qu'il ne diroit rien a Monſieur 
de Beaufort. J'ttois a mon logis toute ſeule, 
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il n'y avoit avec moi que deux Conſeillers 
au Parlement, le Coudray & Bermont, & 
un Capitaine du Regiment de Cavalerie 
de mon frere, qui avoit des bequilles; il 
avoit été blefſe à la derniere occaſion. II 
vint un homme qui demanda à parler à une 
de mes femmes; il lui dit, je vous prie de 
dire a Mademoiſelle que M. de Beaufort 4 
querelle, & qu'il ſe promene dans le Jardin 
des Tuilleries. Je priai ces deux Meſſieurs 
d'y aller, il ne ſe trouva au logis pas un de 
mes Gentilshommes, ni Pages ni Valets de 
pied, & qui que ce ſoit , qu'un Valet-de- 
chambre que j envoyai chez Bautru, on S. 
A. R. alloit ſouvent jouer, pour Fen avertir. 
Cette ſolitude dans ma Maiſon Etoit aſſenx 
extraordinaire, il y avoit à cette heure-la 
tous les jours cent Officiers qui me venoient 
faire leur cour. Mon Valet- de- chambre me 
i rapporta qu'il n'avoit point trouvè Son Al- 
_ | tefſe Royale, & qu'il avoit trouve le Comte 
de Bury, qui lui avoit dit, afſurez Made- 
; | moiſelle que je ne quitterai point Monſieur 
ede Beaufort. II vint un de ſes Pages a mon 
. | logis , je Penvoyai querir pour lui demander 
rod Etoit ſon Maitre, il me dit qu'il lui avoit 
, commande de le yenir attendre chez moi. 
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Ces Meſſieurs les Conſeillers que j avois en. 


þ 

voyez aux Thuilleries , le chercherent, & 

me vinrent rapporter qu'ils ne Pavoient point j 
trouve en querelle; qu il y avoit quatre ou , 

cinq Genti.shon-mes avec lui; ce qui faiſoit £ 

juger qu'il n'avoit point de quere!'e. Mada- ( 

me de Chavigny entra lorſque nous etions 8 

en cette inqui tude, qui me dit que ce F 
n'ctoit point ans raiſon, parce que Ma- a] 
dame de Nemours venoit d*<crire un billet a a 

Monſieur de Chavigny, pour Vavertir de di 

prendre garde à fon mari & 4 ſon frere. Son de 

Alteſſe Royale arriva la- deſſus, a qui je dis ſit 

tout ce que j avois ag pris; i ſe mocqda de M 

mes avis, & me dit, vous croyez toujours Etc 
que les gens ont quere! e, & par la crainte que un 

tot 


vous en avez, vous ſeriez toute prop re à faire 
aviſer les gens d'en avoir. Il sen alla aux plu 
Thuilleries chez. Renard qui Etoit la prome- || dot 
nade ordinaire depuis que Pon n'alloit point eto 
au Cours: j y allai auſſi, & comme j'allois don 
plus doucement, je demeurai der iere 2 mo 
parler a Gerſe. Comme je montois un de- ſola 
gre qui mene a la t-rrafſe du jardin de Re- quo 
nard, un Page de Madame de Chati on me me. 
tira par ma robbe, & me dit: Madame vous me. 
mande que M. de Nemouts eſt aux Petits- moi 


DE MONTPENSIER. 147 


Peres qui ſe va battre avec Monſieur de 
Beaufort, elle vous prie d'en avertir Mon- 
ſieur. Je pris ma courſe pour aller juſques 
au banc oũ il etoit aſſis; je lui dis, avois-je 
tort tantòt de vous avertir ? Madame de 
Chatillon me le confirme. Il fut fort ſurpris, 
& commanda au Comte de Fieſque & a 
Fontrailles, qui ſe. trouverent-là de s'y en 
aller: ils y arriverent trop tard; un moment 
apres un Jaquais de l'Hòtel de Vendòme vint 
dire, M. de Nemours vient de mourir, M. 
de Beaufort Pa tue, Monſieur s en alla auſ- 
ſitot au Luxembourg, & M. le Prince chez 
Madame de Nemours, où j'allai auſſi; elle 
etoit dans ſon lit ſans connoiflance , dans 
une affliction terrible, ſes rideaux ouverts , 
tout le monde autour d'elle , rien n'etoit 
plus pitoyable, auſſi- bien que la maniere 
dont elle apprit ce malheureux accident: elle 
ctoit dans fa chambre, dont une fenètre 
donne ſur la cour; elle entendit crier, il eſt 
mort, elle s'&vanouit. Parmi toute cette de- 
ſolation, Madame de Bethune dit je ne ſal 
quoi d'un ton lamentable qui fit rire Mada- 
me de Guile ,.qui Etoit la plus ſerieuſe fem 
me du monde; de ſorte que M. le Prince & 
moi qui la vimes rire, nous Eclatimes ; ce: 
* 2 I N. 
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fut le plus grand ſcandale du monde. Nous 
allimes Madame de Guiſe, M. le Prince 
& moi, viſiter M. de Reims frere de M. 
de Nemours, oli nous eumes encore aſſez 
envie de rire: 1] etoit dans ſon lit tous les 
rideaux fermez, & parloit au travers. Il y 
eut une grande fatalite à cette mort: Mon- 
ſieur & M. le Prince ne ſe mirent point 
en peine de la preyenir, parce qu'tls ayoient 
Ja parole de M. de Nemours pour vingt- 
quatre heures. M. de Beaufort fit tout ce 
qu'il put au monde pour s en diſpenſer, a tel 
point que M. de Nemours fe penſa fächer 
contre lui: comme M. de Beaufort ne put 
plus refuſer, il trouva des difficultés pour 
execution, parce qu'il avoit beaucoup de 
Gentilshommes avec lui, dont il ne ſe pou- 
voit defaire, & qu'il falloit remettre la 
partie à un autre jour. M. de Nemours 
vayant cela Sen retourna a ſon logis, on il 
trouva par malheur le nombre de Gentils- 
hommes dont il avoit a faire: il revint trou- 
ver M. de Beaufort, & ils ſe battirent dans le 
Marche aux Chevaux derriere I'Hotel de 
Venddme. M. de Nemours avoit avec lui 
Villars, le Chevalier de la Chaiſe, Compan 
& la Serche: M. de Beaufort avoit M. le Com- 
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re de Bury, de Ris, Brillet & Hericourt :le 


court moururent dans les 24 heures: pour les 
autres, s il y en eut de blefles, ce fut lègere- 
ment. M. de Nemours avoit Porte les 'Epees 


oublions le paſſe , ſoyons bons amis. M. de 
Nemours lui cria: ah, coquin, il faut que tu 
me tue ou que je te tue: il tira ſon piſtolet qui 
manqua, & vint a M. de Beaufort Vepee à la 
mainz de ſorte qu'il fut oblige de ſe dèfendre, 
il tira & le tua tout roide de trois balles qui 
etoient dans le piſtolet. Il courut du monde 
qui ᷑toit dans le j ardin de lHòtel de Vendo- 


qui Etoit a Monſieur de Reims, il lui cria, J. 
N. il dit qu'il lui ſerra la main: les Mede- 
cins & Chirurgiens dirent que c'etoit un 
mouvement convulſif, & qu'a moins d'un 
miracle, il falloit mourir tout a Pinſtant. 
Il faut eſperer que Dieu lui aura donne ce 
moment de vie pour ſe reconnoitre, afin 
que l'on ne deſeſperat pas de ſon ſalut, & 
que l'on osãt prier Dieu pour lui. Monſieur 
TArcheveque de aris defendit que Von fit 
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Comte de Bury fut fort blefſe: de Ris & Heri- 


& les piſtolets,& ils avoient ete chargeschez 
lui. Comme ils furentjen preſence, M. de 
Beaufort lui dit, ahlmon frere, quelle honte! 


e, & entr' autres M. Abbe de Saint-Pierre 


N Iii 
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des prieres publiques pour lui en fa Paroiſſe, 
qui eſt celle de S. Andre, ou ſort corps fut 
juſques à ce que l'on le portat a Nemours. 
Cet Archeveque diſoit qu'il etoit difendu 
dans l' Egliſe de Paris de prier pour des per- 


ſonnes qui meurent de cette maniere : cela 


donna beaucoup de deplaifir a Madame de 
Nemours. Bien des Gens ont voulu blamer 


Monſieur de Beaufort, & ont dit qu'il au- 
roit ph eviter cette facheuſe rencontre; que 


Monſieut de Nemours etoit un homme foi- 
ble de fa blefſure, qui n'avoit pas la force de 


tirer un coup de piſtolet: Pon peut repon- 


dre à cela qu'un enfant de cinq ans le tire- 
roit; & pour ſa bleſſure, il en etoit ſi bien 
guèri, que la veille pour s'eſſayer & voir ſi 
les forces lui étoient revenues, il arracha 
un petit arbre dans le jardin de l' Arſenal: il 
me vint voir, & me montra ſa main, ou il 
ne paroiſſoit point qu'il eut Ete blefſe , hors 
qu'elle Etoit un peu rouge. Monſieur de Ne- 
mours avoit de bonnes qualites, il toit bra- 
ve autant qu homme du monde: il avoit 
Peſprit fort agreable dans la converſation , 
enjouc , plaiſant; il y auroit eu a- craindre 
que cette humeur ne lui fut pas demeure® 


sil eüt vieilli. II eſt bon que l'eſprit des 


tor 
pa! 


Vel 
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perſonnes s'avance comme leurs années, if 


 Etoit- aſſez. changeant & inégal, chagrin 


quand les affaires n'alloient pas a fa fantai- 
fie, & laiſſoit aiſẽment ſes amis ſans ſavoir 
pourquoi: 11 ètoit fort inconſtant en amour, 
le ſeul ami qu'il a eu juſques à la mort, 
e' eſt Monſieur de Balabat. Il aimoit fort 
Madame de Choiſi, & avoit une telle con- 


flance en elle, qu'il ne celoit rien, je ne 


ſai fi cꝰeſt louer ſon jugement: il etoit bien 
fait a tout prendre, & ne Vetoit point en 
detail, il avoit la carrure ctroite & les epau- 
les hautes, il ecoit rouſſeau, avoit les che- 
yeux plats, fort picotè de petite verole, & 
& fi avec rout cela il avoit un certain agre=- 
ment qui faiſoit qu'il plaiſoit. II avoit con- 
ci une telle rage contre Monſieur le Prince 
de uis quelque tems, qui ne pouvoit venir 
que de jalouſie, que, quoiqu'il rect de lui 
tous les bons traitemens imaginables, il 
avoit réſolu de fe battre contre lui: je 
ne ſcai sil et execute ce deſſein, il avoit 
dit la voir pris, je crois que Pon Pen ett dé 
tourne. Son chagrin Veit porte à quitter le 
parti plutòt qu'à ſe battre, il en partoit ſou- 


vent, & de sen aller à la Cour de Savoie, ou 


etc etc auſſi-tôt las d etre queen celle de 
France. 
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Si Dieu lui et fait la grace de ſe confeſ- 
ſer, ſes amis ne Veuſſent pas regrettè, puiſ- 
qu'il s ennuyoit du monde, & que le mon- 
de ſe ſeroit bient6t ennuyè de lui: auſſi d'a- 
bord qu'il paſſa en Flandres, il fut aime des 
troupes, qu'il aima au dernier point, & 
Jorſqu'tl mourut tous les Officiers ëtoient 
enragès contre lui. Au combat de Saint 
Antoine il n' en avoit fait que des railleries, 
& ayoit dit, rien wegale mes troupes pour 


bien fuir, & il n'y eut jamais de ſi bons 


Officiers pour une prompte retraite : fi cela 
les avoit mis au deſeſpoir, ce n'eſt pas la 
faute des Officiers quand les troupes fuyent. 
Au retour donc de ce combat, nos trou- 
pes allerent camper dans les Faubourgs de 
Saint Victor & de Saint Marcel, ou elles 
reſterent dix ou douze jours, & apres re- 
tournerent a S. Cloud. 
Monſieur le Prince téẽmoigna beaucoup 
de regret de la mort de Monſieur de Ne- 
mours; l'on voyoit aſſez au travers de ſon 
afflition qu'il ſe trouvoit debarafſe d'un 
homme dont il commengoit à etre las, II 
y en avoit qui diſoient qu'il ctoit bien-aiſe 
d' etre defait d'un Rival, c'eſt de quoi il ne 
e ſoucioit guere, La premiere fois que Ma- 
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dame de Chätillon ſortit apres la mort de 
Monſieur de Nemours, elle alla aux Filles 
de Sainte Marie rue Saint Antoine, oli 
Madame de Nemours s toit retiree & où js 
je Pavois ete voir, & enſuite elle vint aux 
Thuilleries; elle avoit un habit tout uni & 
une grande coeffe comme un voile, qui la 
cachoit toute, elle entra dans ma chambre. 
Je m'en allai au-devant d'elle, & je lui fis 
un compliment far la perte qu'elle avoit faite 
d'un bon ami, ce que j avois deja fait par un 
billet des le lendemain. Nous nous allämes 
aſſeoir dans un coin où elle fit de grandes la- 
mentations: comme nous <tions ſur le me- 
pris du monde, Son Alteſſe Royale & Mon- 
fieur le Prince entrerent , & $'approcherent 
de nous; elle leva fon voile, & ſe mit a 
faire une mine douce & riante; je crus voir 
une autre perſonne ſous cette coeffe, elle 
toit poudree & avoitdes pendans d'oreilles, 
rien n'ctoit plus ajuſte : des que Monſieur 
le Prince alloit d'un autre cote , elle ra- 
baiſſoit fa coëffe, & faiſoit mille ſoupirs, , 
cette farce dura une beure „& rejouit bien 
les Spectateur s. 

Le lendemain de la mort de Monſieur, de 
Nemours, il arriva une affaire entre Mon- 
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fieur le Prince & Monſieur le Comte de > 
Rieux, fils de Monſieur le Duc d'Elbeuf, lu 
qui ſurprit aſſez. Ce fut pour quelque diſpu- h 


te de rang; je penſe que c*etoit avec Mon- n 
fieur le Prince de Tarente fils aine de d 
Monſieur le Duc de la Tremouille, il a IF q 
epouſe une fille de Monſieur le Lantgrave C 
de Heſſe, & ce mariage a fait qu'il a &t6 en B. 
Allemagne, ou il a été traité comme les P. 


autres Princes; il n'a pas cru diminuer lorſ- fre 
qu'il eſt venu en ſon pais, où la Maiſon de d 

la Tremouille a toujours tenu les premiers in 
rangs entre les plus confiderables du Royau- Fe 

me; ces Meſlieurs-la ſouffrent afſez malai- 20 
ſement les Princes étrangers, & ſur-tout la ne 
quantite de cadets de la branche d'Elbœuf. du 
Le merite quiavoient autrefois en France les || Cc 
Lorrains du tems dw Balafre & de tous ces | qu 
illuſtres Meſſieurs de Guiſe , n'a pas conti- || for 
nuè dans tout ce qui eſt reſtè du meme nom, 

les perſonnes ſe trouvant moins confidera- hat 
bles, cela leur a fait diſputer plus-aiſement fe 
leurs prérogatives. pou 
Monſieur le Prince prit le parti du Prince Per | 

de Tarente , qui lui eſt tres-proche ,, contre 

le Comte de Rieux, & il -s*&chauffa un jour I fav 
dans la diſpute; il crut que M. le Comte I 2? 
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de Rieux Vayoit pouſſe ; ce qui Pobligea 3 
lui donner un ſouflet , le Comte de Rieux 
lui donna enſuite un coup: M. le Prince qui 
n'avoit point d'epee ſauta a celle du Baron 
de Migenne, qui ſe trouva la ; M. de Rohan 
qui y Etoit ſe mit entre deux, & fit ſortir le 
Comte de Rieux, que S. A. R. envoya à la 


Baſtille, pour avoir oſè manquer de reſpect. 


Pluſieurs ont dit que M. le Prince avoit 
frape le premier; sil a fait, il prit quel- 
ques geſtes du Comte de Rieux pour une 
inſulte; quo1qu'tl ſoit bien emporte , il ne 
eſt pas à tel point qu'il eut pt faire une 
action de cette nature. Je le vis Papres-di- 
nce, & il me dit, vous voyez un homme 
qui a été battu pour la premiere fois. Le 
Comte de Rieux demeura a la Baſtille juſ- 
ques a la venue de M. de Lorraine qui le fit 
ſortir, & blama fort ce qu'il avoit fait. Nous 
fimes un acte ſans exemple pour M. de Ro- 
han. Il avoit eu, comme j'ai dit, lorſqu'il 
ſe maria, le brevet & les Lettres de Duc 
pour faire revivre le Duche de Rohan en fa 
perſonne; il ctoit queſtion de la verification 
au Parlement; il crut que le tems lui etoit 
favorable pour cela, il menagea les amis 
qu'il avoit dans le Parlement, fit [a brigue, 
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& quand il crut Vaffaire en état, il ſupplia 
S. A. R. & M. le Prince d'y vouloir aller. Je 
penſe qu'il avoit aſſez de méfiance de beau- 
coup de gens meme de notre parti; de ſorte 
que S. A, R. & M. Prince ne m'envoyerent 
ſolliciter pour lui que la veille qu'ils vou- 


jurent aller au Parlement; il me fit la meme 


priere, j ecrivis a tout ce que je connoiſſois 
de Conſeillers de mes amis, & ; allai au 
Palais dans la lanterne voir comment cela 


ſe paſſeroit: Me. de Rohan, Me. la Com- 


teſſe de Fieſque „& Me. Chabot y yinrent 
avec moi. JYentrat par le Greffe, ou je par- 
lai a beaucoup de Conſeillers, a qui je 
tachai de prouver par de vives raiſons qu ils 
me pouvoient promettre avant que d'entrer 
d'ẽtre de Payis que je defirois , puiſque c'e- 
toit une affaire de faveur, & ou il n'alloit 
point de leur conſcience : ils m'alleguoient 
toutes les Declarations de 1648. je leur ra- 
portois des cas ou elles avoient été enfrein- 
tes; ils me repliquoient que ce n' toit point 
par eux. Comme neuf heures ſonnerent , 
Jeus peur que Fon ne ſe leyat a la Grand 
Chambre: je mandai a M. le Premier Pre- 
fident que S. A. R. alloit venir, qu il prioit 
la Compagnie de l'attendre, & à Vinſtant 
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Jenvoyal dans les Chambres des Enquetes 
pour leur dire d'y venir prendre leurs places; 
ce qu'ils firent. Comme S. A. R. fut venue, 

Von delibera , & la propoſition ne paſſa que 
de deux voix, qui fut de deux Conſeillers de 
mes amis qui le firent à ma priere; de ſorte 
qu'il preta ſon ſerment en la forme accou- 
tumee , & prit la place de Duc. Ce ſut une 
grande marque du credit que nous avions 
dans la Compagnie, Vaffaire fut fort deba- 
tue, & Von demeura long-tems aux opi- 
nions : cela etoit afſez plaiſant, les ſervi- 
teurs particuliers de S. A. R. les amis de M. 
le Prince & les miens , quand ils ayoient 
opinè en fayeur de M. de Rohan, nous re- 
gardoient & leur mine faiſoit aſſea con- 
noitre à toute la compagnie vers qui ils dnt 


ſoient leurs intentions. 


L'on avoit propoſe de faire de nouyelles 
Troupes : comme il y avoit quantite de 
Princes & de Grands Seigneurs dans notre 
parti qui vouloient avoir des Regimens 
d'Infanterie , de Cavalerie, & des Compa- 


gnies d'Ordonnance ; cela faiſoit que de 


peur de mecontenter les uns ou les autres, 
rien ne s'avancoit. M. le Prince dit que, 
pour lever C cette difficult „il falloit que 

O ij 
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F. A. R. & lui & Mr le Prince de Conti les 
miſſent tous ſous des noms de leurs Terres 


ou de leurs Gouvernemens ; il lui prit en- 
core fantaiſie de dire qu'il faut que Fon en 


faſſe ſous celui de Mademoiſelle, elle a 
tant fait d' actions extraordinaires dans cette 


guerre, qu'il faut que nous en faſſions une 
qui la ſoit tout-a-fait pour elle. Le ſoir a 
ſon logis, comme il Etoit avec de ſes amis 
particuliers & domeſtiques, il ſe mit à par- 


ler de cette propoſition, ſongeons à qui 


Mademoiſelle donnera ſon Regiment de 
Cavalerie; M. le Prince après avoir un peu 
penſe , dit, ce ſera au Comte de Brancas, 
c'eſt un homme de qualité, qui a Phonneur 


d*etre ſon parent, il doit ſervir de Lieutenant 


General , & il n'y a que fa brouillerie avec 
M. de Beaufort qui Ven empeche, ce ſera 


| ſon fait, & l'on voit que Mademoiſelle tra- 


vaille a les racommoder, cela ſera ſure- 
ment. Le meme jour que M. le Prince en 
parla , Brancas m'etoit venu voir pour me 
prier de faire cette propoſition a S. A. R. 
& de la communiquer devant a M. le Prince; 
il me dit, ils ſeront trop heureux dans l' em- 
baras od ils ſont de faire des troupes, d'en 


mettre ſous votre nom; vous aurez un beau 


F 
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Regiment qui les ſervira bien. Comme j'\ou- 
vris la bouche pour en parler a M. le Prince, 
il devina ce que je lui youlois dire, & me 
dit tout ce qu'il en avoit dit le ſoir: nous 
parlàmes a S. A. R. il en parla le premier, 
afin de l'y diſpoſer, & lui faire connoitre 
comment cela ſeroit à propos; je lui en par- 
lai enſuite , il le trouva très-bon, M. de 
Brancas Ven remercia. L'on fut huit jours a 
ne parler que de mon Régiment, il n'y 
avoit perſonne qui ne voulfit y avoir des 
Compagnies, & il n'y en avoit que douze; 
je ne pouvois en refuſer, de ſorte que Bran- 
cas & mot comptions depuis le matin juſ- 
ques au ſoir pour trouver moyen de ne fi- 
cher perſonne. S. A. R. me demanda une 
Compagnie pour un Capitaine de ſon RE= 
giment d'Infanterie nommé Alais ; M. le 
Prince m'en demanda une pour du Bourg , 
qui avoit été Enſeigne Colonel de Conti: 
jen donnai aux Chevaliers de Bethune & 
de Sourdis , les autres, je ne m'en ſop- 
viens pas. Comme cela fut reſolu, le Comte 
de Holac me dęmanda une Compagnie de 
Gendarmes, je la lui accordai, & je le 
chargeai de propoſer au Comte d' Eſc ars 


celle de Cheraus Legers; ce qu il fit, & il 
| | Qu 
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me Pamena le lendemain pour n'en remer- 


eier. Comme il fut queſtion d'en parler 3 


S. A. R. il fe facha, & dit que tous les Offi- 
ciers le quittoient pour ſe donner a moi: 
on lui repreſenta que Holac ne quitteroit 
point ſon Regiment, & que ce ſeroit un 
nouvel attachement qu'il prendroit a ſon 
ſervice; que pour le Comte d Eſcars qui 
ſeryoit de Marechal de Camp, il ne ſervoit 
plus dans ſon Regiment ſous ſon nom pour 
le lui donner, & qu'il aimeroit autant avoir 
ma Compagnie: 4 la fin il y conſentit, & je 
donnai la Sous-Lieutenance de mes Gen- 
darmes au Comte de Luſſart de Languedoc, 
qui étoit Capitaine de Cavalerie dans le 
Regiment de S. A. R. qui ſe ficha encore: 
je donnai PEnſeigne au Marquis de la Noue, 
& le Guidon au Frere de M. le Marquis 


d' Humieres, qui Etoit un petit garcon de 
15 ans, & qui Etoit encore a VAcademie. 
Toutes ces diſpoſitions faites, elles de- 


meurerent ſans Etre exécutces. | 
M. de Vallois , mon frere , mourut, ce qux 


fut une grande affliction pour S. A. R. Ja- 


mais je ne fus plus ſurpriſe , je me prome- 


nois chez Renard, l'on vint me dire, Mon- 


ſieur votre frere eſt fort malade; je m'en allaĩ 
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au Luxembourg „Madame me dit qu'il se- 


toit trouvè un peu mal, & que ce n toit 
rien, qu'il dormoit. Le A je vins de 


fort bonne heure , & jallai droit dans fa 
chambre, on le tenoit ſur les bras, il n'ayoit 
que deux ans, les Medecins me dirent qu il 


Etoit mieux, & qu'il en echaperoit : ſon mal 
Etoit un We qu'il avoit depuis fix 


ſemaines. Je rencontrai le ſoir M. le Prince 


a bu promenade „je lui dis que mon frere 


ſe mouroit, cette nouvelle le ſurprit fort: 


3 * envoyai le ſoir, on me manda qu'il Etoit 
mieux, le matin à mon reveil on me dit ſa 
mort. Je mien allai en diligence au Luxem- 


bourg, on je trouvai Monſieur fort penetre 


de douleur, & Madame qui mangeoit un 


potage , qui me dit, je ſuis obligee de me 
conſerver , je ſuis groſſe. Je m'en allai 
dans la chambre de VEnfant, qui etoit dans 
fon berceau beau comme un Ange , des 


Pretres prioient Dieu autour de lui, ou 
pour mieux dire, le louoient de la grace 


qu'il lui avoit faite: cela m' attendrit furieu- 
ſement , je pleurai juſques aux ſanglots , & 
Yon fut oblige de m'en oter. L'on a grand 
tort de pleurer les Enfans qui meurent a cet 
ge» & c'eſt bien une marque du peu de 
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connoiffance que nous avont du vrai bien & 


de notre foible naturel, l'on s'en devroit 


re jouir. Pour le monde cet Enfant ne don- 


noit nulle eſperance : à deux ans il ne par- 


loit ni ne marchoit , & n'avoit point la 


connoiſſance que les autres ont à cet age: 


il auroit eu une difformité extraordinaire, 
$11 et vecu, une jambe toute cambree ſans 
Etre boiteux , & les Medecins diſoient que 


cela venoit de ce que Madame s (toit te- 


nue toute d'un cõtè pendant ſa groſſeſſe. Je 
regus beaucoup de complimens ſur cette 
mort; l'on en prit le plus grand deuil qu'il 


fut poſſible; M. le Prince avoit un manteau 
qui trainoit a terre; s il ne fut affligè dans 


ſon ame, il le contrefaiſoit bien; il parut 
Petre en cette rencontre, & en uſa tout-a- 


fait obligeamment pour Monſieur. L'on mit 
ſon corps en depot au Calvaire : Monſieur 


en donna part à la Cour, & au lieu d'en re- 


. cevoir des lettres de complimens, celles 
qu'il en eut, fut un refus de l' enterrer à S. 
Denis: on lui marquoit auſſi que cette mort 
Etoit une viſible punition de Dieu de l'in- 
juſte guerre qu'il faiſoit, & quantite de pa- 
reils diſcours. L'on attribua cette lettre à 
M. Servien; an diſoit qu'elle étoit de fon 
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ſtile , & cela fut afſez mal rect : les repro- 
ches ne peuvent Etre a propos dans le tems 
d'une affliction. | 

Comme j'aime fort à me promener , i' 
tois au deſeſpoir que ma promenade ſe bor- 
nit a aller tous les jours chez Renard, & 
de n'oſer aller plus loin : j'aime fort à aller 
à cheval ; je demandai permiſſion a S. A. R. 
daller au Bois de Boulogne, & que j'en- 
voyerois chercher de l'eſcorte; il me le per- 
mit, jy envoyai un Page au galop, & à 
dire le vrai, je le ſuivois de près, & je ne 
jugeai pas qu'il y eùt beaucoup de peril 3 
de ſorte que je me promenai long- tems dans 
le bois avant qu'elle füt venue, & elle ne 
me ſervit que pour le retour, qu'elle m'ac- 
compagna juſques au Cours; ce qui re- 
jouit tous ceux qui ſe promenoient chez 
Renard; il y avoit beaucoup de trompettes - 
qui faiſoient un beau concert. J'y allai en- 
core une autre fois, & comme mon Page 
n'y trouva point d' Officiers Generaux Fran- 
ois, parce qu' ils Etoient tous allez a Ruel, 
il alla au quartier des Etrangers qui furent 
bien aiſes de me rendre ce ſervice. J'avoue 
que quand je ſongeois que pour m' aller 
promener au Bois de Boulogne, il me fal- 


| 
| 
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Joit une eſcorte des troupes du Roi d'Eſpa- 
gne , & queen tout ce qui Etoit avec moi, il 


n'y avoit pas un Francois que mes gens, 


Jetois Etonnee , & je ne pus m'*empecher 
de faire paroitre mon Eetonnement a l'Offi- 
cier appelle Barlot, qui parloit Francois : 


il me dit ſur cela un bon mot, qu'il ne fal- 
loit pas s'etonner de voir des Eſpagnols 


dans le parc de Madrid. | 
Feus un petit d*mele avec M. le Prince 


pour le Comte de Holac, ſur ce que Ta- 


vannes avoit fait mettre un Officier de ſon 
Regiment en arrèt, & comme Holac le 
fut , il le trouva mauvais , & dit que les 
Allemands ont toujours eu le privilege d'è- 
tre les maitres de leurs gens. Le tort qu'eut 


Holac fut de ne s'en pas aller plaindre 4 
M. le Prince, & qu'il envoya appeller Ta- 


vannes par Luſſan a I'Hotel de Conde. Luſ- 
ſan qui croyoit que l'on n'en ſauroit rien, 


vint chez moi, oi Monſieur le trouva, & 


gronda fort, l'envoya a la Baſtille, & dit 
qu'il en feroit autant de Holac, que j' en- 
voyai avertir de ne pas ſe montrer, ni meme 
dEtre à ſon logis , mais de venir dans la 
chambre de Prẽfontaine; ce qu'il fit. 
Je trouyai chez Renard M. le Prince qui 
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me fit de grandes plaintes de Holac aveg 
-beaucoup de colere & d'emportement , di- 


fant qu'il le feroit mettre à la Baſtille: je 
lui maintins qu'il n'en feroit rien, & qu'il 
avoit trop de conſideration pour moi, je 
youlus tourner Paffaire en raillerie. Com- 
me je vis qu'il Etoit toujours en colere , je 


m'y mis auſſi, & je lui reprochai un peu les 


obligations qu'il m'avoit, que Holac n'a- 
yoit point manque , que c*ttoit un homme 
que je protegeois , un Etranger que j avois 
engage au ſeryice de Monſieur , & que tous 
tes mauvais traitemens qu'on lui feroit je 


m'en tiendrois offenſce-, que ; avois aſſez 


bien ſervi le parti pour y Etre d'une maniere 
à y proteger qui il me plairoit. Nous nous 
ſeparames dans une grande aigreur : je ne 
fus pas à mon logis, que M. le Prince cou- 
rut aptès moi pour me dire, il faut accom- 
moder Holac & Tavannes, envoyez-les 
querir tous deux, & puis quand cela ſera 


fait, vous m'envoyerez Holac a qui je 


vous promets que je ferai un bon accueil, 
comme fi de rien n'etoit, Je me rècriai, 


vous Etes bien radouci , quelle fantaiſie 


vous a- t- il pris? vous avez tort preſente= 
ment, & tant6t vous diſiez merveilles. Il ig 
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mit à rire, & me dit, ſi Pon manque un mo- 


ment à ce que l'on vous doit, croyez que vous 


Etes toujours la maitreſſe, & que Von en eſt 
bien fache. Apres j'envoyai querir Holac , 
qui Etoit enrage , & qui attribuoit cela à un 
mepris que Pon avoit pour lui, & les Alle- 
mands ſont fort glorieux ; de ſorte que ja- 
vois quaſi autant de peine avec lui qu'avec 
M. le Prince: pourtant il étoit fort ſoumis 
3 toutes mes volontez. Tavannes ne put 


venir à ce que me manda M. le Prince, 


parce qu'il Etoit tout ſeul Officier General 
au quartier; de forte que je fis Paccom- 
modement le lendemain, & jenvoyai en- 
ſuite Holac voir M. le Prince, qui le recut 
fort bien, & Yon fit ſortir Luſſan de la Ba- 
ſtille. Je fus fort fachce de cette rencontre: 
Tavannes eſt mon parent & de mes amis, & 


j'ẽtois obligèe d' etre contre lui. Cette af- 


faire fit aſſez de bruit, & l'on connut que 


je portois avec quelque hauteur les inte- 


rets des gens qui Etojent en ma protection. 
Tis furent encore quelque tems ſans ſe par- 
ler, & meme Holac, qui étoit Marcchal de 
Camp, quand il etoit de jour, & que Ta- 
vannes Etoit au quartier, enyoyoit prendre 


l'ordre par un autre: cette froideur pouyoit 
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prejudicier au ſervice , & ne me ſembla pas 
etre bienſcante entre deux perſonnes que 
Pavois raccommodèes, je les ramenai une 
ſeconde fois , & depuis ils furent bon amis 


comme devant. 


L'on jugea a propos de faire revenir Par- 
mee de Saint Cioud , pres de Paris, on la 


mit à la Salpetriere derriere le Faubourg 


de Saint Victor. Comme ils avoient loge 


dans ce Faubourg & dans celui de Saint 
Marcel, fans ſavoir sil falloit aller aux 


memes logemens , il y eut quantitè de Ca- 
valiers Allemands qui y allerent : cela facha 
le Bourgeois, Pon en battit quelques-uns ; 
de ſorte que cela fit rumeur, & l'on en vint 
avertir Monſieur, qui ſe promenoit chez 
Renard. M. le Prince y alla auſſi - töt, & 
trouva la rumeur appaiſce. Holac, qui etoit 


à Paris, & qui s en alloit au quartier, trou- 


ya tout en deſordre à la porte Saint Marcel, 
& battit des Cavaliers, & dit aux Bour- 
geois, voulez- vous que je les tue, ordon- 
nez, l'on en fera telle juſtice qu'il vous 
plaira : de ſorte qu'ils furent contens. Com- 
me il s'en alloit, il tiouv a un bataillon du 
Regiment de Languedoc, qui marchoit vers 
la Ville, il le renvoya : jugez quel malheur 
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get Ete , s'ils n euſſent trouve perſonne. 


Tout cela arriva, parce que Vallon qui 
Etoit de jour Lieutenant General, & qui de- 


voit marcher avec Parmee, Etoit demeuré 


derriere , & venoit en caroſſe : s il eùt ete 


au logement, cela ne fut point arrivee ; 


deſorte que M. le Prince le gronda fort, & 
lui commanda exprefſement de s'en aller 
coucher au quartier, & qu'il iroit le lende- 
main au matin. Le lendemain Vallon vint à 


F'Hotel de Conde. M. le Prince lui deman- 


da, vous venez de Parmee ? il lui dit que 
non, & qu'il s'y en alloit, M. le Prince 
| lui dit, allez-y donc promptement , je yous 

en prie , je m'y en vais. M. le Prince monta 
3 cheval & s'y en alla: comme il arriva, il 
croyoit trouver les Troupes en bataille , 
comme il avoit commande a M. de Vallon 


de les y faire mettre, il n'y etoit point, il 
commanda qu'on prit les armes, & comme 


Vallon fut venu, il lui dit qu'il falloit que 
tous les Corps donnaſſent un Soldat pour 


etre paſſe par les armes, à cauſe de ce qui 


Etoit arrive , & que dorenayant tous les 


Commandans repondroient de leurs Corps. 


M. le Prince avoit avec lui des Echevins 
qu'il avoit envoyè querir , afin qu' ils viſſent 
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la juſtice qu'il en feroit faire. Vallon lui 


: rẽpondit qu il ordonnãt ce qu'il voudroit a 


& qu'il n'iroit point chercher les gens pour 
les faire pendre, qu'il n toit point Bour- 
reau. M. le Prince ſe facha tout de bon, N 


voulut le tuer; heureuſement pour tous 


deux M. de Beaufort ſe mit audevant de 
Vallon, & Femmena. M. le Prince n'en par- 
la point a S. A. R. ni S. A. R. a M. le Prin- 
ce; cette affaire penſa cauſer un grand de- 
ſordre, Vallon alla dire aux Officiers que 
M. le Prince les vouloit faire pendre. Apres 
que M. le Prince eut fait faire juſtice, & 
qu'il fut parti, tout ce qu'il y avoit d' Offi- 

ciers d' Infanterie s'en allerent faire leur cour 


AM. de Vallon, & tout le Regiment de 
Languedoc & celui de Vallois jetterent les 


armes & s'en allerent. Si les Ennemis fuſſent 
venus attaquer Yarmee en ce moment , 
ils euſſent trouve peu de gens pour les re- 


cevoir, parce qu'il ne demeura que les RE- 
| gimens de M. le Prince pour PInfanterie , 
celle des Etrangers étoit alors fort dechue. 
| Pallai au Luxembourg apres dinee , je 
| parlai de ce qui s ᷑toit paſſe à M. le Prince, 
il m'avoua que M. de Beaufort lui avoit fait 
aun fort grand plaiſir de ſe mettre devant 
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Vallon, parce qu'ayant qu'il elit tire ſon 
Epee , fa colere ẽtoit paſſee , & qu'il eũt ce 
fort fache de tuer Vallon. Nous raiſonna- 
mes ſur la faute qu'il avoit faite , & nous 
admirames la bonte de S. A. R. de n'en dire 
mot. M. le Prince diſoit, ſi cetoit à un au- 


tre que cela fut arrive, je ferois tout mon 


poſſible pour que Pon remediit aux incon- 
VEniens qui en pourroient arriver, & parce 
que c' eſt à moi, je laiſſerai tout en deſor- 
dre, puiſque S. A. R. le trouve bon ainſi: 


il me ſemble que les Officiers doivent quel- 


que reſpect a leur General , & que c'eſt Vin- 
tEret de S. A. R. que l'ordre ſoit maintenu, 
& qu'il ya en cela de ſon ſervice; peut- etre 
que je ne ſuis pas d'afſez bonne maiſon pour 
que l'on m 'obtiſſe , ou que S. A. R. doute 
de ma capacité, & trouve que Vallon en a 
davantage. Vallon fort ſotement s'en alla 
chez lui, tous les Officiers de Languedoc 


qu'il commandoit le ſuivirent, après avoir 


| Jette leurs armes, beaucoup de l'Alteſſe & 


de Vallois en firent de meme. M. le Prince 


n'en diſoit rien a Monſieur, c' toit un dẽ- 
ſordre eEpouvantable. J'envoyai querir les 
principaux Officiers de l' Alteſle , je les priai 


pour l'amour de moi | dertoumner au quar- 
tier, 
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tier , & d'aller le lendemain chez M. le 
Prince; ils etoient outrez , il falloit avoir 
autant d' autoritè que j en avois ſur eux, & 
eux autant de reſpect pour moi , pour = BH 
faire retourner; ils y furent & firent le len- 
demain leur cour à M. le Prince, qui les 
traita fort bien, à la rẽſerve de ceux de Lan- 
guedoc qui n'y allerent point. On laiſſa paſs 
ſer le premier feu à Vallon, puis M. le 
Prince me dit, le ſervice ſouffre de la mé- 
ſintelligence de Vallon & de moi ; fi Mon- 
ſieur avoit fait ce qui eſt di a la LY que, 
je tiens de General d'armee , quand j je ne 
ſcrois pas ce que je ſuis , tous les Officiers 
de Languedoc ſeroient chatiez , & Vallon 4 
la Baſtille: ce n'eſt pas ſon humeur, on ne 


le changera pas; pour ne nuire à rien, il 
faut paſſer ſur bien des circonſtances. Il me 


dit, je vous prie d' envoyer chercher Vallon, 
& de nous raccommoder, ce que je fis; il | 
me vint trouver, je lui dis ce qu'il falloit; : 
il me repondit, vous m'etes ſuſpe@, entre 


vous autres Princes, vous vous maintenez 


les uns les autres. Quand je vis que je ne 
gagnerois rien à lui parler avec toute la dou- 
ceur & l' honnètetè imaginable , je changeai | 


de ton, & lui parlai aux termes quei je le de- 
Tome II. Sy b 
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vols, je le menacai de le faire mettre iſs 


Baſtille , que Monſieur le deyoit , que je lui 
ferois bien faire, qu'il m'en eroiroit, que je 
Pavois aſſez bien ſervi pour l'obliger 4 
m' accorder ce que je lui demandois en une 
occaſion fi preſſante que celle de la perte de 
fon armee, que je ne leur avois pas ſauvé 
la vie pour ſe revolter , que f le Regiment 
de Languedoc ne reprenoit les armes le len- 


demain, & que les Officiers n'allaſſent pas 


au camp , fa tete m' en rẽpondroit; qu'apres 
Pavoir confidere il y avoit long-tems', j'a- 
yois piti6 de Petat ol je le voyois, qu'il ſon- 
geit à ne pas abuſer de la bonte de Monſieur 
& de la mienne. II s'en alla la-defſus. Le 
lendemain il vint me demander pardon, & 
me dire qu'il feroit tout ce que je voudrois. 
Monſieur le Prince vint à mon logis, je les 
raccommodai; je dis raccommoder , parce 
que Monſieur le Prince Pembrafſa , & le 
traita comme s il elit ere ſon Egal. Monſieur 
ne m*en parla point, ni à Monſieur le Prince. 
Cette occaſion, auſſi- bien que pluſieurs au- 
tres, feront connoitre qu ils n'étoient pas 
malheureux de m'avoir, puiſque je lene 
redreſſois bien des affaires. 

Je ne puis m' em: Echer de dire que fe (vie 
& le lendemain de l'affaire de la porte Saint 
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Antoine , j; envoyai cher tous les bleſſez ſea- 
voir de leurs nouvelles de la part de Mon- 
fleur & de M. le Prince, & de faire des com— 
plimens aux parens; ils ne sen ſeroient ja- 
mais aviſez, & ces fied de ſoins gagnent 
les cœurs, conſervent FafieQion qu'on a 
pour les Grands, & leur fait des amis & 
des ſerviteurs. Le mème jour on eut nou- 
velle de Bordeaux que Me. la Princeſſe ſe 
mouroit: elle avoit la fièvre continue, & 
Etoit groſſe de huit mors 3 M. lui en deman- 
da des nouvelles , il lui dit qu'elle ẽtoĩt 
dans un état que la premiere qu'il en rece= ' 
yroit ſeroit celle de ſa mort. M. de Cha- 
vigny cauſoit avec Me. de Frontenac, la- 
quelle commencoit a revenir au monde , 
ſon mart ſe portoit mieux, nous Etions tous 
ſur la terrafſe de la porte du Luxembourg, * 
je m'en allai a eux, & leur demandai cs 
© <uils diſoient. M. de Chavigny me dit, 
S nous parlons de la pauvre Madame la Prin- 
eeſſe; je rougis, & m'enallai. Me, de Fron- 
e enac me dit enſuite que M. de Chavigny lui 
ceontoit que M. le Prince en étoit deja con- 
q fole, dans Peſperance de m*Epouler , qu A | 
f en avoient parlé enſemble tout le matin „ 
f & qu ils ayoient réſolu de faire le Dug 
P ij: 
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d Anguien Cardinal. Après cela je me fus 
promener chez Renard. M. le Prince y etoit, 


„%, 


nous fimes deux tours d'allees , fans nous 


dire un ſeul mot, je crus qu'il ètoit perſuade 


que tout le monde le regardoit, & javois la 


meme penſce que lui; pour moi javois dans 
Feſprit tout ce que Me. de Frontenac m'a- 
voit dit; ainſi nous etions tous deux fort 


embaraſſez. Un jour ou deux après comme 


je me promenois chez le meme Renard, ol 
: j attendois 0 A. R. je vis entrer ſon Ecuyer 
qui me dit, S. A. R. ne viendra point ce ſoir 


ici, il eſt-chez. M. de Chavigny, & vous man- 


de de I'y venir trouver, & de n'amener avec | 
vous que Me. la Comteſſe de Fieſque & Me. 


de Frontenac. La premiere n'y Etoit pas, je 


Fenvoyai chercher; comme on me vit par- 


tir promptement , on $'1magina qu'on vou- 


| Joit m'enyoyer en quelque lieu Pour quel- 
que grand deſſein, pour voir ſi j'y rèuſſirois 


auſſi· bien que j avois fait a Orleans, deſorte 
que tout le monde me vouloit ſuivre; je 


m'en defis fort bien, & afſurai que fi j'a- 
vois quelque voyage a faire, ſen avertirois. 


En chemin Me. de Frontenac me dit; je crois 
que Me. la Princeſſe eſt morte, & que l'on 
vous veut t parler de mariage , le re loudre, 
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X le faire promptement avant qu'on le ſa- 


che a la Cour, qui feroit tout ſon poſſible 
pour Vempecher. A cela je ne diſois rien , 
& ne ſcavois que penſer. Lorſque je deſcen- 
dis de caroſſe chez M. de Chavigny, ie 
trouvai M. de Clinchamp , je lni demandai, 
qu'eſt-ce que l'on me veut ? il rẽpondit, 
vous le ſaurez là dedans; l'on peut juger fi 
cela redoubla ma curiofite.. S. A. R. & M. 
le Prince quitterent le jeu, vinrent 4 mot , 
me dirent, devinez ce que l'on vous : 
je ne le pus comprendre, & ne devinai ja 
mais rien. M. le Prince qui tenoit une 
lettre de M. de Lorraine me la montra; elle 


portoit, fi vous voulez que jaille vous 


trouver, obtenez mon pardon de Mademoi- 
ſelle, qu'elle me le commande & Me. de 


Frontenac auſſi, ſans cela je n'irai jamais. 


Saint Etienne, qui avoit apporté la lettre, 
me tint le meme diſcours; deſorte qu'on 
m'obligea d'ecrire une lettre a M. de Lor- 
raine, par laquel le je lui pardonnois tout le 
mal qu' il nous avoit fait, dans Veſperance 
qu'il viendroit pour le reparer , & que j a- 


vois beaucoup d'impatience de le voir. Me. 

de Frontenac lui écrivit auſſi, & nos dèpè- 

ches faites, je m'en retournai fort fatisfaite 
de ma curioſitè. 


- —_ IL 4 
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Je demandai permiſſion a Monſieur de 


de Gendarmes & de Chevaux- Legers, qui 
Etoient ſur pied: Je ne voulus pas lever un 


wealler promener le lendernain à Vincen- 
nes, j'avois envie de voir mes Compagnies 


Regiment de Cavalerie , parce qu'il falloit 


pour cela cent mille livres: je nvattachat 
plutòt 3 mes deux Compagmes , parce qu'il 


ne falloit que vingt mille livres pour les 
lever; je ne voulus pas meme que Pon ſũt 


que j'en donnois Pargent. J'envoyai les 


Comtes de Holac & d'Eſcars chez M. le 
Prince, pour lui dire qu'ils vouloient le- 
ver ces deux Compagnies a leurs dẽpens, & 


qu' ils le ſupplioient d'en obtenir la-permiC 


ſion de S. A. R. ce qui ne fut pas bien diffi- 
cile, parce qu'il ne lui en coutoit rien. Ces 


deux Compagnies vinrent au- devant de moi 
comme j'allois à Vincennes, & paſſerent 


la riviere : je nꝰavois pas voulu qu'elles me 


vinſſent prendre à mon logis : l'armèe etoit 


pour lors à la Salpetriere , mes Compagnies 
ne me joignirent qu au faubourg S. Antoine. 
Favoue que je les trouvai fort belles, elles 


vinrent au-devant de moi en eſcadron, les 
Officiers à leur tète, Pepee nue à la main, 


(les Frangois ont pris cette mode des Alle- 
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mans) puis elles ſe mirent devant & der- 
riere mon caroſſe. Il n'y avoit point de Cor- 
nette à mes Chevaux-Legers, parce que 
Me. la Marquiſe de Breaute me l'avoit de- 
 mandee pour un de ſes Neveux qui ne vint 
point: un Capitaine du Regiment de Ca- 
valerie de S. A. R. nommè le Chevalier de 
la Motte, me la demanda avec beaucoup 
d'inſtance, je la lui donnai. Le ſoir à mon 
retour de Vincennes, je permis que mes 
Compagnies me ſuiviſſent juſques & mon 
logis, & cela fut aſſez beau à voir: javous 
que je fus un peu enfant pour cela, je ſen- 
tis beaucoup de joie , & que le ſon des 
Trompettes me rejouifloit fort; jamais trou- 
pes n' ont été en fi bon ordre que mes deux 
Compagnies. Le Comte de Holac fut fort 
fiche d'erre oblige de me quitter a la porte 
Saint Antoine, il y trouva M. le Prince & 
ſes Valets de pied, qui lui dirent que M. le 
Prince Etoit alle a Charenton , pour voir 
on camperoit Parmee le lendemain, & com- 
me le Comte de Holac toit de jour, il me 
| demanda la permiſſion d aller joindre M. le 
Prince, lequel ſeroit aſſurẽment fort fachè 
contre lui, $1] avoit quittẽ le quartier pour 
autre raiſon que pour me ſuiyre. Je reyins 
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depuis le Bois de Vincennes juſques à la 
Ville à cheval, & je fis montrer par d'Eſ- 
cars & par Holac toutes les attaques, & 
comme tout ſe paſſa le jour du combat. 

Je ne fus pas flutot arrivee aux Tuille- 
ries , que S. A. R. m'envoya Saintorin pour 
me dire qu'il venoit d'avoir des nouvelles 
de M. de Lorraine, & qu'il etoit a Brie- 
Comte-Robert , qu'il avoit trouve les Ma- 

_ rechaux des Logis de Parmee de la Ferte 
qui faiſoient les logemens, & qu'il s'y etoit 
mis avec ſes Troupes. Cette nouvelle me 
re jouit fort. Le lendemain on m'eveilla pour 
me donner une lettre de M. de Lorraine, 
c'ẽtoit la reponſe à celle que je lui avois 
eEcrite , elle me fut rendue par un Gentil- 
homme de M. le Prince, lequel me dit que 
M. de Lorraine ſeroit le ſoir meme à Paris, 
A deux heures de-là Monſieur me manda 
que M. de Lorraine etoit arrive , & que jal- 
laſſe au Luxembourg ſur les quatre heures. 
Comme j'etois un peu embaraſſèe de tout 
ce que javois dit de lui, non pas pour lui, 
il eſt fort honnete homme qui entend rail- 
lerie, c'etoit pour Madame qui avoit peur 
qu'il ne me picotat , pour cette raiſon je 
n allai point au Luxembourg: l'on m'envoya 
| que rir 
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querir deux fois, je mandai qu'il faiſoit 
trop chaud , & que j avois peur que cela ne 
me fit mal de ſortir. Sur les ſept heures je 
reſolus de ſortir, j eſperois de trouver M. 


de Lorraine parti; parce que je ſęavois que 
M. le Prince le preſſoit de sen retourner en 


ſon quartier, & qu'il n'y avoit pas de ſureté 


d'aller la nuit ſans eſcorte; il monta ſur le 


premier cheval qu'il trouva à la porte du 
Luxembourg pour venir chez moi je le ren- 
contrai pres de la porte Saint Germain, il 
mit pied à terre, & ſe mit a genoux dans 
la rue, & ne voulut pas ſe relever que je 
ne lui eufſe pardonne. Je le relevai & Lem- 
braſſai. M. le Prince arriva la-deſſus, qui 


le preſſoit de sen aller, je lui dis, montez 


dans mon caroſſe, je vous menerai juſques 


à la Porte Saint Bernard. Notre armee ètoit 


campee pour lors a Limee & aux Villages 
yoilins , celle de M. de Lorraine Etoit 3 
Charanton , les Ennemis etoient à Ville- 
neuve-Saint-Georges & lieux circonvoiſins. 


Les armées $*Etoient retranchées pour etre 
hors d'inſulte. Après que M. de Lorraine y 


eut Ete deux jours, il y laiſſa M. le Prince 
tout ſeul, & s'en retourna en cette Ville 
Tome IT, | | Q | 
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M. le Chevalier de Guiſe commandoit ſon 
armee , il avoit pris cet emploi des le pre- 
mier voyage que fit ici M. de Lorraine, & 
S'en-<toit alle avec lui: il y avoit des gens 
qui trouvoient a redire qu'il eat quitte la 
France, ſa Maiſon y avoit de fi grands eta- 


bliſſemens, qu'il n'eut ſu prendre un meil- 


leur parti. A cela on diſoit que pour lui il 
n'avoit aucune charge a la Cour, que les 
premieres années de la Regence il avoit 
ſuivi S. A. R. aux Campagnes de Flandres, 


qu'enſuite il avoit ete a Malte ſervir la Re- 


ligion , qu'en Page ou il etoit , il lui étoit 
bien rude de ſuivre la perſonne du Roi ſans 
avoir quelque emploi, & qu'il lui eùt été 
encore plus facheux d'en demander un pour 
ſervir encore S. A. R. de qui il etoit beau- 
frere. Deſorte que ſur la rupture de S. A. R. 
avec la Cour, il partit de Poitiers, & vint 
en cette Ville voir ce qu'il pouvoit faire; il 
trouva que Son Alteſſe Royale avoit don- 
ne le commandement de ſon armee. Si- 
tot que Monſieur de Lorraine fut en cet- 
te Ville, il vint me voir; jetois. ay lit 
parce que je me trouvois mal, il ſe mit a 
genoux devant mon lit, & me dit , juſques 


a cette heure j'ai raille avec vous, & je ne 


DE MONT PE NSIE R. 159 


vous ai point parlè ſcrieuſement , je ſeai 


ce que vous valez, je veux etre votre ſer- 
viteur, & avoir en vous toute la confiance 
poſſible; c'eſt pourquoi je me veux juſtifier 
de tout ce qui s'eſt paſle 2 2 mon dernier voya- 
ge, & vous dire comme le tout eſt. Il m'a- 
voua qu'il etoit venu ici en intention de ſer- 
vir S. A. R. en tout ce qu'il pourroit, & 
qu'il n'avoit rien promis aux Eſpagnols 

qu'à Pegard de M. le Prince, il n'avoit eu 
aucun deſſein de ſecourir Etampes, parce 
qu'auſſi- tõt qu'il avoit EtE ici, il s ẽtoit laifſe 
empaumer par des amis du Cardinal de Retz 
qui Ven avoient difſuade, & qu'il avoit auſſi 
ecoute des propoſitions de la Cour; que 
tout cela enſemble Yavoit tellement em- 
barafſe qu'il s' en etoit alle comme je Vavois 
vii. La concluſion fut qu'il venoit de bonne 
foi, qu'il agiroit en tout ce qu'il pourroit 
pour le parti & pour celui de M. le Prince, 
parc2 qu'il Etoit de mes amis, & que tous 
deux feroient leur poſſible pour porter les 
affaires a un accomodement avantageux ou 
Von pit me procurer un ctablifſement tel 


que je le mcritois ; que Madame Etoit fa 


ſcur, qu'il me ſupplioit tres-humblement 
de croire qu'il me conlideroit plus que ſes 


Qij 
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Filles , & que mes interets alloient devant 


les leurs; qu'il Etoit fort fache que Madame 
& moi ne fuſſions pas bien enſemble , 
que de crainte que Pon piit croire qu'il ſe 
partielisat , il ne vouloit point ſe mèler de 
nous raccommoder , qu'enf n il etoit mon 
ferviteur. Je repondis à cela comme je le de- 
vois: il ajouta qu'il me feroit part de tout 
ce qui ſe paſſeroit , qu'il me prioit de trou- 
ver bon qu'il me priat de parler a M. le 


Prince, parce que, comme il étoit fort 


prompt & lui auſſi, il craignoit d'avoir des 
demclez , & que jetois toute propre a les 
empecher. 

Alors on eut des nouvelles que Me. Ia 
Princeſſe Etoit hors de danger; de forte que 
cCela fit ceſſer les bruits qui avoient couru de 
mon mariage avec M. le Prince: je ne ſcai 
fi cela lui en fit ceſſer la penſce. Madame la 
Princefſe reſta dans un grand abattement , 


que tout le monde diſoit n etre pas bon 4 


une femme groſſe de neuf mois. 

Monſieur alla a Parmee rendre une viſite 
à M. le Prince & à M. de Lorraine, qui alloit 
& venoit pour 6ter l'embarras de donner 
Pordre. Monſieur lui donna l'ordre pour huit 
jours: ils defirerent que j; allaſſe a Varmee , 


1 
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ce que je fis volontiers; ce ne fut pas ſans 
embarras, Me. de Chatillon voulut y venir 
avec moi & Me. la Ducheſſe de Montba- 
zon : je yen excuſai ſur ce que javois pro- 
mis toutes les places de mon caroſſe, Me. 
la Ducheſſe de Sully devoit venir avec moi, 

Me. de Choiſy, la Comteſſe de Fieſque, 
Me. de Frontenac, Mlle. de Beaumont, 
Me. de Bonnelle, Me. de Rare, Gouver- 

nante de mes ſours , parce que Me. la 

Comteſſe de Fieſque la mere, & Me. de 
Breaute fa fille etoient affligees de la mort 
de M. le Comte de Tillers , frere de la pre- 
miere, qui Etoit arrivee ce jour-la , & M. 


| de Lorraine & moi c'&toient neuf, le caroſſe 


elit été bien rempli. Ces Dames eurent 
quelque envie de sen facher, elles virent 


bien que mon excuſe étoit fondee en rai- 
| fon: Jetois bien arſe en mon ame de avoir 


eue: les Etrangers auroient trouve fort à 
redire que j'eufſe mene ces Dames , & au- 
roient ſans doute dit, quoi, Mademoilelle 
amene avec elle la Maitreſſe de M. le Prin- 


ce, & celle de M. de Beaufort! Ces Meſ- 


feurs croyoient tout ce qu'on leur diſoĩt 
ſans examen. Me. de Sully ſe trouva mal la 
nuit, elle envoya excuſer, Me. de Choiſy 


Qui 
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en fit autant; de forte que nous n'etions que 
ſept dans mon caroſſe. P'allai prendre M. de 
Lorraine a PHotel de Chavigny on je lui 
avois donnè rendez-vous, il me fit attendre 
quelque tems, & s'excuſa ſur ce qu'il vou- 
loit entendre la Meſſe. Je portois le deuil 
de mon frere, j'ètois habillee de noir, & je 
nouai à ma manche un cordon bleu, & 
toutes les Dames qui Etoient avec moi auſſi, 
& au milieu du bleu qui (toit fort touffu, 
on y mit un petit ruban jaune, a cauſe que 
cEtoit la couleur des Lorrains. Je leur dis, 
il ne faut point faire de fagon d'y mettre un 
ruban de couleur de feu parmi, on Pexpli- 
quera comme on le voudra. Nous partimes 
de l'Hotel de Chayigny a onze heures & de- 
mie, nous trouvàmes au Pont de Charanton 
M. le Prince avec les trois Compagnies de 
M. de Lorraine, qui venoient pour nous eſ- 
corter. M. le Prince n'avoit pas voulu ame- 
ner de nos Troupes, & ces trois Compa- 
gnies etotent de cent hommes chacune , 
montees Pune ſur des chevaux bais, l'au- 
tre ſur des noirs , & la troifieme ſur des 
blancs, de forte qu'on les appelloit les com. 
pagnies baye, noire & blanche: tous les 
Cayaliers ayoient des Cuiraſſes, cela étoit 
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beau à voir. Monſieur de Beaufort & beau- 
coup 4'Officiers accompagnerent Monſieur 


le Prince, il ſe mit dans mon carofle , 


il Etoit fort ajuſte contre ſon ordinaire, 


c'eſt Phomme du monde le plus malpropre; 


il avoit la barbe faite & les cheveux pou- 
dres, un collet de bufle avec une echarpe 
bleue, un mouchoir blanc à ſon cou: fa 
proprete Etonna la Compagnie; il en fit des 
excuſes comme d'un grand crime, ſur ce 


qu'on lui avoit dit que ces nouvelles trou- 


pes Etrangeres qui Etoit arrivëes, diſoient 
qu'il ne ſe diſtinguoit pas des autres & qu'il 


Etoit fait comme un ſimple cavalier. Mon- 


ſieur de Lorraine & lui convinrent d envoyer 
dire aux ennemis qu'il falloit faire trẽve pen- 


dant que je ſerois a Parmee', parce qu'il ſe- 


Toit ridicule que Von tirat en un lieu on je 


ſerois : je ne le voulois point, ils dirent que 


Yon me devoit ce reſpect, je me rendis 2 
cette raiſon, jaime fort qu'on me reſpecte · 
Nous arrivames à Gros-Bois où nous dind- 
mes; Monſieur le Prince y fit grande chere, 
quoique Monſieur de Lorraine ne lui efit 
mande que le matin que j'irois a Varmee. 


Les Dames qui étoient venues avec moi y 


dinerent aull ayec * ieur E. Prince, Mon- 
1j | 
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fieur de Lorraine, Monſieur de Beaufort 8 
le Chevalier de Guiſe, qui etotent venus 
au- devant de moi a Charenton: ils burent à 
ma ſantè à genoux, firent ſonner les trom- 
pettes, & toutes les ſimagr#es que Pon a 
accoutume de faire a Parmee en pareille oc- 
caſion; meme je crois qu'ils firent tirer quel- 
ques petites pièces de canon qui Etoient 
dans le Chateau. Monſieur le Prince recut 
la reponſe des Marechaux de Furenne & de 
la Ferte , qui lui firent mille civilités pour 
moi, & lui manderent que je pouvois com- 
mander, que j'etois maitreſſe dans leur ar- 
mee comme dans la ndtre. ; | | 
Pendant le diner Monfieur de Lorraine 
dit à M. le Prince, il y a long-tems que 
nous n'avons dine en ft bonne compagnie; 
il lui repondit qu'il ſeroit aſſez difficile d'en 
trouver de meilleure. Je pris la parole, & 
leur dis , il n'a pas tenu A moi qu'elle ne flit 
encore meilleure, je voulois amener Meſ- 
dames de Montbazon & de Chatillon, je 
n'ai pu, parce que je croyois que Meſdames 
de Sully & de Choily viendroient , elles ſe 
ſont envoyè excuſer comme je montois en 
caroſſe. M. le Prince fit là- deſſus une terri- 
ble mine, & il fne ſembla qu'il ayoit pris 


ey 
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cela plutot pour une picoterie que pour une 
civilite : pour Monſieur de Beaufort il prit 


cela en bonne part. Monſieur de Clinchamp, _ 


qui nous voyoit diner, me dit au ſortir de 


table, je ſuis ravi que vous ne les ayez pag 


amences , nos Allemands ſont des gens qui 
n'entendent pas le Francois, & ils auroient 
pris ces Dames pour d'autres qu'elles ne 


ſont. 
Aufſi-t6t après le diner je montaiĩ a cheval, 


& je m'en allai voir Parmee; je trouvai celle 
de M. de Clinchamp, les Eſpagnols avoient 
envoye de nouvelles troupes, e Duc Ulric 
de Virtemberg les avoit amendes , & il ᷑toit 
malade a Paris dans I'H6tel de Conde od 
Monſieur le Prince Yavoit loge. Il avoit 


deux Sergens de bataille, ſavoir le Comte 
d' Hennieu fils aine du Duc de Bournonville 


& le frere du Comte de Saint Amour: je les 
avois vus a Paris, ou ils m'etoient venus 
faire la reverence, ils me ſuivirent toujours. 
Je parlois aux Officiers que j'avois vũs A 
Etamp es, ils Etotent tres-etonnes que je les 
connuſſe & que j euſſe retenu leurs noms. Je 
penſe que les Princeſſes de la Maiſon d' Au- 
triche parlent peu en pareille ocaſion: ils 


admiroient ma ciyilite , & je leur donnois 


—— — — 
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lieu de dire mille biens de moi. Je ne vis 
point l'Infanterie Francoiſe : Monſieur le 
Prince me dit, vous conoiſſez tous nos Regi- 
mens , bien qu'il y en ait une trentaine , 
encore eſt-il bon d'en laiffer quelqu'un pour 
garder le quartier pendant que tout eſt de- 


| hors, c'eſt pourquoi je n'ai point laiffe ſor- 


tir VInfanterie., pour la Cayaleris elle ctoit 
dehors avec l'eſcorte de Parmee. Je vis les 
Eſcadrons ou Etoient mes Gendarmes, ils 
eſcadronnoient avec ceux de S. A. R. & de 


Valois; cela n'eſt pas trop honorable a dire 


que trois Compagnies ne fiſſent qu'un eſ- 


cadron, la yerite me force a le dire. 


Apres que les Officiers m'eurent ſalute, 
ils me vinrent dire le deplaifir qu'ils ayoient 
eu de ne point venir au- devant de moi, que 
M. le Prince leur avoit defendu, pour laiſſer 


I'honneur de m'eſcorter aux troupes Lorrai- 


nes. Je paſſai plus avant & mème notre 


garde avyancce, j'allai juſques a celle des 


ennemis; il vint trois ou quatre Cavaliers à 
nous; je crus que c'etoit Monſieur de Tu- 
renne, ce n' toit que Meſolieu premier Ca- 


pitaine de fon Regiment de Cavalerie , qui 


embraſſa bien les jambes de Monſieur le 
Prince avec les larmes aux yeux. Je congus 
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de cette action une bonne opinion de lui, 
qui s'eſt confirmèe depuis que je Pat connu: 
c'eſt un fort honnete homme. Le Comte de 
Quingay le fils y etoit auſſi, je leur parlai 
quelque tems, après je pouſſai mon che- 
val, parce que j avois grande envie d' aller 
juſques dans le camp des ennemis. Monſieur 
le Prince courut au- devant, ſauta à la bride 

de mon clieval, le fit tourner pour aller au 

quartier des Lorrains; & me dit que je met- 
trois Monſieur de Turenne au deſeſpoir, ſi 
je Pallois voir, ce que je ne pouyois croire: 
je ne jugeois pas que Fon put s'embaraſſer 
de fi peu. Jai trouve que Monſieur le Prince 
ayoit eu raiſon de me parler de lui de cette 
ſorte; comme je m'etois avancee , il fallu, 
faire afſez de chemin pour gagner le quar- 
tier des Lorrains : de forte qu'il Etoit clair 
de Lune avant que Jeufſe joint toutes les 
troupes: je les trouvai fort belles & en fort 
bon Etat, je les avois deja vues a Villeneuve- 
Saint-Georges, & elles n'etoient pas ran- 
gees fi avantageuſement, ſelon ce que jen 
ai entendu dire, elles Etoient plus belles a 
voir qu'a combattre, juſques alors elles na- 
voient pas fait grandes merveilles. Monſieur 
te Prince me vint dire, l'ordre que Monſieut 
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a donne eſt fini aujourd'hui, donnez-le 
nous, & pour ne le point donner à Pun ou 3 
l'autre le premier, quand vous parlerez a 
Monſieur de Lorraine, j'avancerai aupres de 
vous, & vous nous le donnerez a tous deux 
en méme- tems. Ainſi comme nous Etions 
Monſieur de Lorraine & moi enſemble, M. 
le Prince fit ce qu'il m avoit dit, me deman- 
da l'ordre, je fis quelque facon de le donner, 
ils m'en prierent tous les deux, je leur dis, 
Saint Louis & Paris : Monſieur le Prince 
dit, vous me le donnates tout pareil le jour 
que vous arrivates a d'Orleans, que j'en- 
voyai un parti a la campagne. Ces Meſ- 
fieurs me le demanderent pour le lendemain, 
je leur donnai Sainte Anne & Orleans. M. 
le Prince dit, j aurois devine entre tous les 
Saints & Saintes du Paradis celle que vous 
nous avez donnèe, & entre toutes les Villes 
de France, Orleans; & ſi je fais jamais la 
guerre contre vous, & qu lil ny ait que deux 
jours a donner J ordre ie paſſerai par tout 2 
coup sur. 

Apres avoir tout vu, je m'en revins 4 | 
Paris eſcorte par les troupes Lorraines. Je 
ne voulus pas que Monſieur le Prince vint 
2 Charenton, je le laiſſai a Parmte, & M. 
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de Lorraine revint avec moi: il venoit ſou- 
vent ſouper avec moi, & apres ſouper nous 
jouyons à de petits jeux, il y avoit ordinai- 
rement Madame la Ducheſſe d' Epernon. 
Madame de Choiſy qui n'y <Etoit point ve- 
nue ſouper depuis le demele dont j'ai parlez 
fut bien-aiſe d'etre agreable à Monſieur de 
Lorraine, & de ticher par-là à fe remettre 
dans le particulier avec moi. Meſdames ds 
Fieſque & de Frontenac & Mademoiſelle de 
Mortemar en étoient auſſi. M. de Lorraine 
nous faiſoit des hiſtoires admirables, c'eſt 
un fort plaiſant homme: entr autres hiſtoi- 
res, il nous en fit une de Monſieur de Bre- 
gy qui avoit été envoyè de la Cour vers lui 
avant qu'il vint la premiere fois, il diſoit 
qu'il avoit dreſſè des articles d' accommo - 
dement ſur la reſtitution de ſes Etats, de la 
forme & de la maniere que cela ſe feroit: 4 
chaque article Monſieur de Lorraine diſoit, 
qui me ſera caution de l' execution? Mon- 
ſieur de Bregy diſoit, ce ſera moi, & M. 
de Lorraine ajoutoit , apoſhllez donc les 
articles, enſorte que M. de Bregy mettoit, 
KX. le Comte de Bregy repond de Fexecu- 
tion: ainſi il le lui fit mettre à tous les arti- 
cles, ſans que M. de Bregy s apperęùt qu'il 
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fe moquoit de lui: il nous fit ce conte aſſeꝝ 


plaiſamment. Comme M. de Bregy prit con- 
ge de lui, il lui dit, ne revenez plus que les 
affaires ne ſoient faites, & meme quand 
vous ſerez une fois parti d'ici, ne tournez 
point la tete du cote de degà, & il ordonna 
2 deux Officiers de ſes troupes de l'accom- 
pagner, & leur dit, ſi Monſieur le Comte 


tourne la tete , donnez- lui un coup de} pi- 


ſtolet, il m'a promis de ne point regarder 


derriere lui. 

Monſieur le Prince vint un matin diner 1 
Paris; il me vint voir apres diner, je me fai. 
ſois peindre „il y avoit beaucoup de mon- 
de chez moi: il m'envoya prier de lui aller 


parler à la porte. Comme nous étions en- 


ſemble, le Roi d' Angleterre entra chez moi : 
la Reine ſa mere s' etoit raccommodee pour 
Jors avec Monſieur, & j'oſe bien dire que 
j avois contribue a cet accommodement » 
parce que j'avois eu Phonneur de la voir de. 
vant Monſieur: elle avoit fait un voyage 2 
Saint Germain avec le Roi ſon fils, je les 
avois accompagnes juſques à la porte de la 
Ville. Monſieur le Prince fit des excuſes au 
Roi d' Angleterre de ſe montre fi mal propre, 
& dit qu'il venoit de l'armèe, & s' en re- 


— 
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tournoit: le Roi d'Angleterre lui dit qu'il ſe 
pouvoit bien montrer devant lui, puiſqu' il 
ſe montroit bien devant moi. Je ſuppliai le 
Roi d' Angleterre de me permettre de dire 
un mot a M. le Prince a qui javois affaire: 
de ſorte qu'il sen alla avec toute la Compa- 
gnie qui Etoit dans ma chambre. Monſieur 
le Prince me dit, Monſieur l'Abbè Fouquet 
a EtE ici, Mogſieur la vi chez Monſieur de 
Chavigny , & enſuite il a Ecrit une lettre que 
je vous envoyerai, je n'ai pas le loiſir de 
vous en dire dayantage. Ce jour-la Madame 
de Choiſy me donnoit une Comédie & une 
collation , ot je priai le Roi d'Angleterre 
de venir : je m' en allai au Luxembourg, ou 
je trouvai encore Monſieur le Prince, quoi- 
qu'il fit fort tard ; ce qui me ſurprit , parce 
qu'il m'avoit dit qu'il devoit sꝰen aller: je lui 
demandai ce qui l'avoit retenu, & s'il ne 
viendroit pas chez Me de Choiſy, il me dit 
que non, qu'il avoit un grand mal de tete , 
qu'il ſe mouroit, & que cela l' empèchoit de 
retourner a l' armee. Jeus la curioſitẽ den- 
voyer voir s'il etoit chez lui, il s' toit mis 
au lit. La fete chez Madame de Choily etoit 
| fort jolie, & tout ce qu'il y avoit d hommes 
| a Paris y vint; pour des femmes, il n'y 
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eut que celles que j'ai nommèes, & qui 
Etoient d' ordinaire chez moi les ſoirs. Mon- 


ſieur avoit va Monſieur PAbbe Fouquet au 
Luxembourg une fois, a ce que Von diſoit, 


& M. le Prince pretendoit que c'Etoit ſans | 
fa participation, & Monſieur de ſon co6te di- 


ſoit que M. le Prince en avoit fait de meme. 


Monſieur le Prince m'envoya par Gerſſ la 


lettre de Abbe Fouquet, comme il me 
Lavoit promis, & m'ccrivit un billet pour 
me prier de la faire copier, parce qu'elle 


Etoit de ſa main: je ne ſai fi M. avoit voulu 


avoir original , quoi qu'il en ſoit, je la co- 


piai moi-meme. Elle fut priſe par des Ca- 
valiers du Regiment de Holac qui Etoient 


alles en parti : ils apporterent cette lettre 4 
Monfieur Ide qui la donna a Monſieur le 
Prince, qui la fit voir a Son Alteſſe Royale, 
lequel en fut peu etonne , & c'eſt par-la que 
Ton apprit toutes les circonſtances qui 


avoient Etc cachèes juſqu' alors. En voici le 


contenu. 
Ce matin N*** ayoit promis 10 venir, il 

a appris que Monſieur de Turenne avoit en- 
voyè deux mille chevaux au fourage, il eſt 
alle apres. Pai été au Palais-Royal, od il 
| oft yenu un grand nombre de bourgeois, qui 
pour 
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moi avec la derniere joie , & m' ont deman- 


de ce qu' ils avoient à faire, & quels ordres 
il y avoit pour eux. Ils vouloient aller au 


Palais d' Orleans & exciter des (editions par 
les rues : je Wai pas cru que l' affaire ſe dit 


embarquer; j'ai cru qu'il toit nẽceſſaire que 


jenvoyaſſe demander en diligence les hom- 
mes de commandement que l'on youloit 
mettre a leur tète. Il n'y fallut pas perdre 
un moment de tems: le Marechal d*Etam- 
pes paſſa ; ils Pobligerent a prendre du pa- 


pier, dont il a ete afſez embaraſſe , & ſur ce 


que je lui ai dit qu'il en verroit bien d' au- 
tres, il m'a rẽpondu qu'il ne falloit point faire 
de rodomontade , qu'il falloit faire la paix. 


Pai été une heure avec lui, j'ai trouve ſeu- 


lement qu'il a un peu inſiſtè ſur les troupes, 
& diſoit qu'il ne vouloit que ſortir honora= 
blement de cette affaire: je lui ai dit que 
quand mEme on les accorderoit, elles ſe- 
roient caflees au premier jour. Il m'a dit que 
ſi l'on en reformoit d'autres, il conſentoit 


que celles- là le fuſſent auſſi: il m'a dit de 
plus qu'il n' toit point d' avis que l'on mit 
par un article {epare que Monſieur de Beau- 
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pour ſignal avoient mis du papier à leurs cha” 
peaux; lorſqu'tls m' ont vit , ils ſont venus a 
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ſort ſortiroit de Paris, & qu'il lui feroſt fai 
re ce qu'il trouveroit juſte auſli-bien que la 
recompenſe que l'on propoſe de donner au 
fils de Monſieur Brouſſel pour ſon Gouver - 
nement. Il m'a dit que pour le Parlement, 
il ſeroit bien-aiſe que la reunion ſe fit, de 
maniere qu'elle ne bleſſat point Pautorite 
du Roi, qu'il ſeroit bien-aiſe que le Parle- 
ment ne fit pas mal ſatisfait de lui; & par 
deſſus tout M. de Chavigny m'a aſſurè que 
quand NM. le Prince ne $'accommoderoit 


pas, Monſieur s'accommoderoit. J'ai vi 
qu'il youloit etre mediateur entre la Cour 
& M. le Prince: il vouloit entrer dans le dé- 
tail des articles. Nous aurons contentement 


de celui de la Rochelle & de la Cour des 
Aides, pourvii qu'il ne vienne point de 
faux jours a trayers qui detournent M, le Duc 
d'Orleans. Tous les amis de M. le Prince 
approuvent les propoſitions de la maniere 
que la Cour ſouhaite qu'elles ſe paſſent ; 
jeſpere une treve des. demain. Il. y a une 
circonſtance que M. de Chavigny me pro- 


poſe, c'eſt que M. le Duc d' Orleans avoĩit 


peine a conſentir que M. le Cardinal füt 
nomme dans Pamniſtie , qu'il croyoit qu'il 


_ Etoit bon que Ion caſſat tous les Arrets qui 
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ont été données, que M. le Cardinal füt 
juſtifie par une Declaration particuliere, & 
la raiſon de cela eſt qu'il falloit que Mon- 
ſieur regut Famniſtie, & qu'il aimoit mieux 
ſolliciter ſecretement la juſtification, & que 
la reunion Etoit le premier article. Si cela 
Etoit ſtipulè, il n y auroit rien de fait; ainſi 
que Monſieur le Cardinal auroit ſa Carets 
toute entiere. Monſieur de Chavigny & 

Monſieur de Rohan ſont alles au camp pour 
amener ici demain Monfiear le Prince. Au- 
tant que je le puis conjecturer les affaires 
zront bien. Peut- tre demandera-t-on quel- 
que argent pour le retablifſement de Tail- 
lebourg: pour Gerſé, je rai point d'ordre 

de rien accorder, je me tiendrai ferme lag 
deſſus. Monſieur de Brouſſel s' eſt demis de 


Ia Prevote des Marchands, dont il s'eſt re- 


penti deux heures après, & ſur ce repenti 
Monſieur le Duc d' Orleans demanda a 
Chavigny ce qu'il avoit a faire; il lui ré- 
pondit, il s'en eſt demis ſans vous en parler, 
parlez-lui en ſans le retablir. Si les affaires 
s'cchauffent un peu, c'eſt un homme que 
je vots bien que l'on pourra accabler.. Le 
Cardinal de Retz fut hier deux heures avec 


Monſieur de Lorraine, & lui fit eſperer de 
Ry 11 
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grands avantages, sil ſe vouloit lier ayee 
lui „& dit en meme- tems qu'il a fait 
dire aux tetes de papier ( c'eſt ainſi que Pon 
nomme la nouvelle union) qu'il gouver- 
noit tout à la Cour, & qu'ils ne reuſliront 
jamais s'ils ne le demandoient pour leur 
Chef, dont la plupart me ſont venus deman- 


der avis. Je leur ai dit qu'il efoit bon d' a- 


voir des gens de guerre a leur tete , qu'il 
falloit faire beaucoup de civilites au Car- 
dinal de Retz, & meme s'il a des amis, lui 
demander ſecours; que pour ſuivre ſes or- 
dres, je ne croyois pas cela neceſſaire, 
qu'il Etoit bon que je me raccommodaſſe 
avec lui en apparence, fi je croyois qu'il 
youlut ſervir. Demain à dix heures du matin 
jaurai la derniere reſolution de toutes les 
affaires. Monſieur le Prince, f Ia paix ne ſe 
eonclut point, ne croit plus de ſuretè pour 
lui dans Paris, il eft neceſſaire que Fon vous 


envoye des placardsi 1mprimes. 


Je me ſouviens que la veille que cette ſe- 
dition du pap ier arriva, Monſieur de Lorrai- 
ne Ctoit à mon logis, & nous dit que la 
Comteſfe de Fieſque Etoit au lit, & qu'il 
voyoit force Dames aller chez elle. M. de 


Lorraine me propoſa d'y aller: on revint une 
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ſeconde fois le demander, ce qui Pobligea 
de quitter la Comedie qu'on n' acheva point, 
nous attendimes ſon retour. Il nous dit, ce 
n'eſt rien, c'eſt votre Pere 4 qui on donne 
des terreurs paniques; Monſieur de Cha- 
vigny eſt venu ſans manchettes ni collet, ef- 
fraye au dernier point, pour lui donner avis 
que demain il ſe paſſera quelque affaire con- 
fiderable & fort terrible, & que l'on a beau- 
coup a craindre: pour moi je m' en mets l'eſ- 
prit en repos, & sil arrive quelque acci- 
dent, je pErirai en bonne Compagnie. Le 
lendemain a mon reveil , Pappris que Paſ- 
femblee dont la lettre parle, $'<toit faite au 
Palais-Royal, & que l'on prenoit du papier. 
Pallai au Palais d' Orleans, & je dis à S. A. 
R. voici une occaſion de ma force, je vous 
ſupplie de me permettre d' aller au Falais- 
Royal avec ce qu'il y a de Gens ici, je pren- 
drai les principaux Chefs, & ſi l'on me croit, 
on en pendra quelques- uns, & sil y a des 
Officiers des troupes on les mettra à la Ba- 
ſtille, S. A. R. ne voulut point me permet- 
tre d'y aller. En meme-tems Grammont qui 
eſt a S. A. R. recut une lettre d'un de ſes 
neveux qui eſt Capitaine dans le Regiment 
de Pië mont, lequel lui mandoit, nous ſom- 
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mes commandes cent Officiers ſous M. de 
Pradelles, avec ordre de faire main baſſes 
fans exception, je ſouhaite que vous evitiez 
cette occaſion , ou que ce deſſein manque; 
je vous en avertis, afin que vous vous en de- 
fendiez. Pradelles vint avec Madame de 
Fouquerolles ſans paſſeport pour lui, cette 
Dame en avoit un de S. A. R. que Madame 
de Saujon lui ayoit fait donner: elle favori- 
foit volontiers les gens mal intentionnes 
pour le parti. Monfieur fe mit fort en colere 
contre Madame de Fouquerolles, & lui dit 
qu'elle repondit de Pradelles. On le fit ] 
chercher pour Varreter, & on ne le trouva J 
pas. Cette affaire alla à rien, & les enne- ] 
mis purent connoitre le peu de credit qu'ils 


ayotent dans Paris; leur Placards firent hor- t 
reur , ils diſoient que le Roi autoriſoit ce Þ 
nouveau parti pour la deſtruction du notre, I #: 
& qu'il donneroit grace a tous ceux qui en d 
ſeroient & qui tueroient qui que ce füt ſans f 
exception de perſonne. M. le Prince Etoit Je 
dans ſon lit malade d'une douleur de tete f 
fort grande, force gens crurent qu'il avoit 0 


une autre maladie, cela Etoit faux, & on 
lui faiſoit tort auſſi- bien qu'a la Dame que 
Fon diſoit la lui avoir donnce. 
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L'on établit un Parlement à Pontoiſe, 
pour ne plus reconnoitre celui de Paris, à 
qui on avoit donne ordre d'aller a Montar- 
gis, à quoi il n'avoit pas obei. Depuis ce 
tems. là celui de Pontoiſe ſe nommoit le Par- 


lement de Paris transfere en ce lieu par les 


ordres du Roi: il etoit juſtement compoſe de 
ce qu'il falloit de Juges pour faire un Arret, 
je ne penſe pas qu'il y en eut plus de douze, 
& pour marquer leur petit nombre, Ben- 
ſerade homme d'eſprit & qui s' eſt ſignalẽ 


dans ces tems par ſes beaux vers, dit un 


jour a la Reine qui demandoit d' où il venoitz 


je viens de. la Prairie, Madame, on tout le 


Parlement Etoit dans un caroſſe coupe. 
M. de Lorraine recevoit ſouvent des let- 


tres de la Cour, Bartet le vint trouver de la 
part de M. le Cardinal: il me montroit tou- 


tes ſes lettres, & ſouvent y faiſoit reponſe 
dans mon cabinet: il vouloit meme me 


faire voir celles que la Cour lui envoyoit » 


je n'oſai les voir, j'avoĩs peur que cela ne 
or , P 


| fachat Monſieur. Madame de Chatillon 


mouroit d*envie de donner dans la vie de 
M. de Lorraine: elle vint un ſoir chez mot 
parce , ajuſtee , la gorge découverte, & di- 
| foit, au moins je ne ſuis pas boſſue, ma ro- 
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be eſt-t-elle bien faite, je ne vous le deman- 
de pas, Monſieur, les hommes ne ſe con- 
noiſſent pas a cela, pour aux pierreries vous 
vous y connoiſſez, je vous prie de me dire 
comme vous trouvez mes perles. Il ne prit 


quaſi pas la peine de lui repondre; ii me 


diſoit, ne la retenez pas à ſouper, j je vous en 
prie, je voudrois qu'elle sen fat deja alle: 
a la fin elle sen alla. Des qu'elle fut partie, 
Monſieur de Lorraine nous dit, voila la plus 
ſotte femme du monde, elle me deplait au 
dernier point: il me conta qu'il avoit ëtè la 
voir il n'y avoit qu'un jour ou deux, & 
qu'elle avoit fait trouver chez elle un mar- 
chand avec quantire de pierreries , dans 
Lintention, a ce qu'il croyoit , qu'il lui fe- 
roit quelque preſent; il Pattrapa bien, il dit 
au marchand qu'il n'avoit point d'argent; 
elle lui diſoit, on vous fera credit, fi vous 

avez envie 5 quelques pierreries: il nous 
fit cette hiſtoire le plus agreablement du 
monde & le plus ridiculement pour elle. 
Un ſoir que Monſieur de Lorraine Etoit 
chez moi, un des amis du Marechal d'Hoc- 
quincourt me vint trouver pour me dire qu'il 
Etoit plus que jamais dans le deſſein de trai- 
ter avec nous. 1 e lui dis „je ne comprens pas 
pourquoi 
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| pourquoi , Ceſt un homme Etabli qui n'a 
que faire de nous, & je n'at jamais ete fi ſur- 
priſe lorſque Monſieur m'a commande de lui 

ecrire', que pour toute rEponſe , il me man- 
dat qu'il avoit bit à ma ſanté; je ne trouvai 
pas qu'il put repondre plus à propos que de 
ne repondre rien. Ce Gentilhomme,nomme 
le Marquis de Vignacourt, me dit qu'il Etoit 
las d'ctre inutile, & qu'a quelque prix que 
ce fut il vouloit traiter avec moi fans traiter 
avec M. le Prince: jen parlai a Monſieur 
de Lorraine, il me dit, voici la meilleure 
affaire du monde, Peronne eſt ſur le chemin 
de Flandres, on ira & on reviendra arſements 
& il n'y a rien que les Eſpagnols ne faſſent 
pour cela. Je lui dis que je ne voulois point 
traiter avec les Eſpagnols , il me dit, voict 
un expedient, vous traiterez avec moi & 
moi avec les Eſpagnols ; faiſons cette affai- 
re ſans en parler à S. A. R. ni a Monſieur | 
le Prince, ils ſeront trop heureux lorſqu'el- 
le ſe ſera faite, de Papprendre. M. de Lorrai- 
ne dit a Monſieur de Vignacourt , croyez- 
vous que le Marechal d' Hocquincourt re- 
mette Ham & Peronne entre les mains de 
Mademoiſelle, c'eſt-a-dire , sil ſouhaite 
qu'elle en ſoit maitrefle , pouryu que Fon 
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lui donne un Corps à commander? II n'en 
ft aucune difficultè, & dit qu'il feroit tout 
ce qu'on deſireroit. A Vinſtant Monſieur 
de Lorraine appella Clinchamp , qui etoit 
dans ma chambre: nous entrimes-enſemble 

dans mon cabinet pour lui dire ce que nous 
venions de dire. Nous reſoliimes que Pon 
payeroit les garniſons de Ham & de Peron- 
ce a Monſieur d' Hocquincourt, qu'on lui 
donneroit encore trois Regimens de Cava- 
lerie; ſcavoir le ſien, celui d'un de ſes fils 
& un autre, pour un Gentilhomme de ſes 
amis nommé Blainville, qui ſerviroit de 
Maréchal de Camp, ſon Regiment d' In- 
fanterie, un de Dragons, une Compagnie de 
Gendarmes & de Chevaux-Legers. Je devois 
mettre ſur pied un Regiment d' Infanterie & 
un de Cavalerie ſous mon nom, je n'avois 
encore deſtine perſonne pour en ètre Meſtre 
de Camp; mes deux Compagnies de Gen- 
darmes & Chevaux-Legers euſſent auſſi ſer- 
vi dans cette armee , ꝙ auroit Ete la mien- 
ne, Monſieur avoit la ſienne, & Monſieur 
le Prince auſſi: de ſorte que celle-la on Veit 
appelice Parmee de Mademoiſelle. Je pre- 
tendois que les Comtes d'Eſcars & de Ho- 
lac euſſent quitte celle de Monſieur pous 
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ſervir dans la mienne, puiſqu'il y avoit aſ- 
ſez d'Officiers Generaux dans celle de Mon- 
feur. Les Eſpagnols aurotent donne des 
troupes ſans donner des Officiers GEneraux 
pour les commander, & toutes les neceſflites 
pour cela. Notre plan fait avec Monſieur de 
Lorraine & de Clinchamp, lequel me rẽpon- 
dit que le Comte de Fuenſaldaigne ſeroit ra- 
vi d'avoir cette occaſion, de me donner des 
marques de la yeneration qu'il ayoit pour 
moi. Nous appeliames Monſieur de Vigna- 
court , lequel promit de partir le lendemain, 
& me demanda quelqu'un a moi pour aller 
avec lui. Il nous dit qu'il croyoit que lorſque 
les troupes ſeroient ſur pied, M. le Marechal 
d' Hocquincourt ſeroit bien- aiſe que Made- 
moiſelle fit un tour à Peronne pour faire 
voir que c' ëtoit entre ſes mains qu'il remet 


la place, & que c 'eſt elle qui le met a la 


tete de ſon arme. Je lui dis, quand nous en 
ſerons-la , j irai très-volontiers. Monſieut 
de Lorraine & Clinchamp <ecrivirent ai 
Comte de Euenſaldaigne, le Gentilhomme 
que j'y voulus envoyer tomba malade & n'y 
put aller. Peu de tems après Monſieur de 
Lorraine partit avec Varmee ; je penſe que 
cette marche & le retour du Roi a Paris fi- 
8 ij | 
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rent connoitre au Marechal d'Hocquincourt 


qu'il Etoit tard de s'engager avec nous: de 
ſorte que nous n'eumes point de rèponſe; 
ainſi ce beau deſſein n'eut aucune ſuite. 
Comme jetois a Orleans, il ſe preſenta 
une occaſion ſemblable a celle- ci, en ce que 
C*etoit un grand deſſein, dont la fin fut auſſi 


pareille. 


On me vint avertir qu'il y avoit force 
gens a la porte, & entr' autres un Gentil- 
homme nomme des Brules qui venoit de la 


Cour & qui sen alloit a Paris: je Tui de- 


mandai des nouvelles de la Cour, il me dit 


qu'il n'en ſcavoit point & qu'il y Etoit alle. 
pour faire ſortir un frere qu'il avoit priſon- 


nier dans le Chateau d' Amboiſe pour quel- 
ques affaires qui regardoient Briſac; il avoit 
deux ou trois freres dans Briſac. Je lui dis 
qu'il nꝰavoit qu'a s'en aller, il me ſupplia 
qu'il put demeurer ce ſoir à coucher dans la 


Ville, j'en fis beaucoup de difficulte, il me 


demanda permiſſion de me dire un mot en 


particulier; je Fecoutai, il me dit, j'ai deux 


freres dans Briſac qui y ont quelque credit, 


& je ſerai bien-aiſe de vous entretenir la- 


deſſus. Je lui permis de demeurer, & le ſoir 
H me conta que dans Vincertitude ol Etoit 


2 
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Charleroi du parti qu'il avoit à prendre, ſes 
freres lui avoient propoſe de ſe mettre entre 
les mains de Son Alteſſe Royale, qu'il lui 


en avoit fait la propoſition, que Son Al- 


teſſe Royale lui avoit ordonnè d'en parler a 
Monſieur de Saujon, & qu'il lui avoit dit 
que Monſieur ne pouvoit pas donner les 


fonds pour payer ee qui Etoit di à la Gar- 
niſon, & que Vaffaire en etoit demeurce-la-: 


que ſi les affaires Etojent en mEme état, & 
que la Cour n'eùt rien fait avec Charleroi, 
il ne doutoit pas que, fi j'y voulois enten- 


dre, il ne ſedonnat à moi avec bien plus de 
Joie qu'il n'avoit fait a Son Alteſſe Royale. 


Je lui dis d*ecrire a ſes freres, que je trou- 


verois du jour au lendemain de quoi payer 
la garniſon & rècompenſer Charleroi, sil 


vouloit ſortir de la place, que je ſerois fort 
aiſe d'en ètre maitreſſe. Je trouvai la propo- 
ſition la plus belle du monde & la plus di- 


gne de moi, cela m'auroit fait conſiderer 
dans notre parti & particulicrement a la 
Cour, & auroit ſervi dans un Traite : j'y 


aurois mieux trouve mon compte, outre 

que cela auroit contribue à mon ętabliſſe- 

ment: cela auroit oblige de plus le Roi a 

me donner ſatisfaction ſur beaucoup de de- 
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meélés que j'ai avec lui, lorſque je lui au- 


rois remis la place, pour raiſon de la ſuc- 
ceſſion de feu Monſieur le Connetable de 
Bourbon, & mes pretentions ſur Sedan 4 


cauſe du teſtament de Robert de la Mark en 


faveur de Monſieur de Montpenſier. Com- 
me je pretendois faire Paffaire ſans en rien 
dire a Monſieur qu'elle ne fut achevèe, ja- 


vois peur que fi je lui en euſſe parle, il ne 
gen füt rendu le maitre : je m'ctois propoſe 
que quand le fieur de Brules auroit reponſe- 


de ſes freres, jenvoyerois le Comte de Ho- 
lac qui n'eſt pas loin de Briſac, lequel de- 


manderoit congè à Son Alteſſe Royale d'al- 
ler en ſon pays ſous pretexte de quelque af- 
faire prefſee, que je lui donnerois le gou- 
vernement. de Briſac & que j'y mettrois une 
garniſon de Suiſſes & d' Allemans, & qu'a- 
pres je verrois fi j'y en mettrois d'autres, & 
qu'il paroitroit que le Comte de Holac 


pendant ſon ſèjour en ſon pays auroit trou- 


ve occaſion de s'en rendre maitre, & me 


Vauroit enſuite envoye offrir & que je n'y 


aurois eu autre part. Voila comme j'avois 
projettè Vaffaire qui manqua auſſi- bien que 


celle de Monſieur d'Hocquincourt , parce 
que Charleroi avoit traitè avec la Cour: 
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Ainſi Son Alteſſe Royale par ſon bon mena-" 
ge a oit laifſe Echaper une entrepriſe, que 
je manquai de peu; Pargent ne me tien- 
dra jamais dans toutes mes actions; j'ai la 
yolonte & le pouvoir de le bien employer. 

Monſieur le Prince fut quelque tems mala- 
de, & on apprit que Madame fa femme etoit 
accouchèe d'un fils. Je lui envoyai faire 
compliment, il me manda qu'il n'y avoit 
pas ſujet de ſe r&jouir , que l' enfant ne pou- 
yoit vivre deux ou trois jours: apres on eut 
nouvelle que Madame la Princeſſe étoit a 
Pextremite ; cela reveilla fort les bruits paſ- 
ſes de mon mariage avec M. le Prince. M. 
de Chavigny eut un grand demele avec lui, 
& le meme jour il tomba malade d'une ma- 
ladie de laquelle il mourut dix ou douze 
jours apres. Beaucoup ont cru que c' toit de 
ſaiſiſſement de ce que Monſieur le Prince Pa- 
voit gourmande; d'autres diſoient que ce 
toit de deplaifir de ce que M. le Prince na- 
voit plus de confiance en lui : le jour qu'il 
agoniſoit, la Comteſſe de Fieſque donna 
une fete chez elle fort jolie, il y eut un feſtin 
fort magnifique, la Comédie & les violons. 
Madame de Frontenac n'y vint point, parce 
que Monſieur de Chavigny Etoit fon proche 
| S 111 
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parent. Jamais fete ne fut plus ennuyeuſe; 
Monſieur le Prince Etoit de mauvaiſe hu- 
meur, & Monſieur de Lorraine auſſi; Mon- 
fieur n'y voulut pas demeurer, Madame de 
- Chatillon y vint étaler tous ſes charmes 
que M. le Prince mëpriſa fort, il ne la re- 
garda point, & meme on diſoit que pendant 
ſa maladie, il lui avoit fait refuſer ſa porte 
toutes les fois qu'elle Etoit venue pour le 
voir, je n'en ſcai pas la vérité. II Etoit ce 
jour-là neglige au dernier point, il avoit 
un juſte- au- corps de velours , un manteau 
pardeſſus, point poudre;z comme on lui 
de manda où il vouloit manger, il repondit , 
je ne prens que des bouillons, je ſuis encore 
malade, il ſe mit derriere moi durant la 
Comedie, & il me diſoit, je ſervirai de Ca- 
pitaine des Gardes à Mademoiſelle, je ne 
veux pas me montrer pour mettre mon 

chapeau; je ſuis vieux & malade: jamais 
on n'a vi une plus jolie fete, & on l'on ſe 
ſoit plus ennuye. Pendant la maladie de 
Monſieur le Prince , les ennemis decampe=- 
rent, battirent aux champs , & partirent à la 
- vue de notre armee, ſans que l'on ſe mit 
en devoir de les charger; ce qui et Ete fort 
a propos & aſſez aiſè, & aflurement fort 
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avantageux. Quand Monſieur le Prince le 
ſcut , il fut dans la derniere colere; il dit, il 
faudroit donner des brides a Tavannes & a 
Vallon, ce ſont des ines. On loua fort M. 


de Turenne de cette retraite, & cette belle 


action ne ſurprit pas le monde; c'eſt un fort 
grand Capitaine, & celui de ce tems-la qui 
qui eſt le plus vante pour ſyavoir bien pren” 
dre ſon parti, & eviter de combattre® 
quand il croit ne le pouvoir faire avanta- 
geuſement. Il fit marcher ſon armee pres de 
Melun, & prit Brie-Comte-Robert ou nous 
avions une foible garniſon. Deſlors on parla 
de faire decamper notre armèe, parce que la 
proximite de Paris faiſoit fort crier, & quand 
celle de nos ennemis étoit en preſence , on 
diſoit que nous n'etions aux portes de Paris 


que pour défendre la Ville des mauvais deſ- 
ſeins que les ennemis avoient ſur elle. 


Monſieur de Lorraine continuoit à ne 
bouger de chez moi, il avoit dans la tete de 
me marier avec l' Archiduc, & de faire en- 
forte que le Roi d' EIpagne lui donnat les 


Pais-Bas. Il me diſoit, vous ſerez la lus 


heureuſe perſonne du monde, il ne ſe mèle- 


ra de rien, il ſera tout le jour avec les Jeſui- 


tes, ou à compoler des Vers & les mettre 
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en muſique, & vous gouvernerez: je ſuis | 
aſſurè que les Eſpagnols auront la derniere 
confiance en vous, & la ſeule contrainte 
que vous aurez avec PArchidue , c'eſt qu'il 
vous fera voir des Comedies en muſique qui 
vous ennuyeront , parce que vous ne les ai- 
men pas, fans cela elles ſont aſſez divertiſ- 
fantes : c'eſt le meilleur homme du monde, 
& ſerieulement ne le voulez-yous pas bien? 
Je lui rèpondis, je ſuis de ces gens qui veu- 
lent toujours leurs avantages, & la demeu- 
re de Flandres me plairoit aſſez: il me di- 
ſoit , 1! fera beau voir ce que nous ferons- 
quand nous ſerons en Flandres. M. le Prin- 
ce ravoit aucune part a ce deſſein; il n'y 
avoit que Monſieur de Lorraine, Madame 
de Frontenac & moi. Le jour du depart de 
M. le Prince & de Monſieur de Lorraine ar- 
riva, ils vinrent tous deux le ſoir me dire 
adieu: ils tẽmoignerent etre fort ſatisfaits 
des aſſurances que S. A. R. eur avoit don- 
nces de ne point traiter ſans leur participa- 
tion, & de ne les point abandonner. Le Di- 
manche au matin jour de leur depart, Mon- 
feur le Prince dit a Préfontaine; qui Etoit 
alle prendre conge de lui; allez-vous en dire 
2 Mademoileile que je la ſupplie de ne point 
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fortir; Monſieur de Lorraine veut que nous 
allions recevoir ſes commandemens; ils y 
vinrent tous deux, je les entretins ſepare= 
ment, puis tous deux enſemble. Ils me di- 
rent, S. A. R. vient de nous donner la der- 
niere aſſurance qu'il ne traitera point ſans 
notre participation, qu'il ne ſouffrira point 
que les Capitaines des quartiers aillent a 8. 
Germain ſuplier le Roi d'y revenir, & qu'il 
fera ſon poſſible pour les en empecher ;. de 
forte que nous nous en allons contens. Ta- 
che a faire quelque action conſidèrable le re- 
ſte de ce beau tems, puis quand nous aurons 
mis les troupes en quartier d'hiver, nous re. 
viendrons aux bals & aux Comedies, & 
prendre du plaiſir après toutes les peines 
que nous aurons eues. 

Rien n'ëtoit fi beau que de voir la grande 
allée des Thuilleries toute pleine de mon- 
de, bien vetu: tous les habits ètoiĩent neufs, 
parce que ce jour- là on avoit quittè le deuil 
de Monſieur de Valois, & que c'etoit auſſi 
la ſaiſon d'avoir des habits neufs d'hiver. 
Monſieur le Prince en avoit un fort jolt 
avec une petite oye de couleur de feu; de- 
Vor & de l'argent & du noir ſur du gris, & 
VEcharpe bleue a I Allemande ſous un juſtes- 
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au- corps qui n'<toit point boutonnè. J'eus 
grand regret de les voir partir, j avoue que 
je pleurai lorſque je leur dis adieu: Mon- 
ſieur de Lorraine me divertiſſoit fort, ils me 
firent entendre la Meſſe a deux heures ſon- 
nees. Apres leur depart on ſe trouva fi eton- 
ne de ne voir plus perſonne , que cela don- 
noit de l'ennui, & il fut bien augmente par 
le bruit qui courut que le Roi venoit, & que 
nous ſerions tous chaſes. Je recevois tous 
les jours des nouvelles de Monſieur le Prin- 
ce & de Monſieur de Lorraine, & je leur 
en mandois de Paris. Monſieur me manda 
un jour d' aller me promener avec lui a che- 
val dans la plaine de Grenelle, je lui dis 
les mauvais bruits qui couroient, & que l'on 
difoit que l'on me re!&gueroit 3a Dombes, 
que cela ne me plaiſo it guere; il m'aſſura 
fort du contraite. Du co16 de la Cour on 
avoit levè tous les ob ſtacles qui pouvoient 
empecher: d'éètre agreablement recus : le 
Cardinal Mazarin étoit retovrne en Alle 
maere, Les Capitaines des quartiers fu rent 
mandès jar le Roi, & donnerent avis a 8. 
A. R. gu't:5-$'en alloient à Saint Germain: 
je men alia} au Luxembourg pour lui repre- 
ſenter ce qu'il avoit promis à Monſieur le 
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Prince & a Monſieur de Lorraine. Je trou- 
vai Monſieur de Rohan fort affaire, il me 

dit, il faut que Monſieur -empeche cela: 
comme je lui en parlai, il me dit, je n'a. 
rien promis a Monſieur le Prince, il eſt en 
ctat de traiter quand il voudra, & moi je ſuis 
ici tout ſeul abandonnẽ: cela ne me plut 
guere , je Pecrivis a M. le Prince. | 
Les Capitaines des quartiers partireng 
pour Saint Germain. Monſieur de Rohan 
me dit, il faut que Monſieur monte a che- 
val, & aille aux portes, pour les empecher 
de partir. M. de Rohan envoya ſes che- 
vaux l'attendre devant les Thuilleries, il ſe 
deémena fort, fit grand bruit, & peu de beſo- 
gne. Le ſamedi au matin, comme je me 
coeffois, Sanguin Maitre- d' Hòtel ordinaire 
du Roi entra dans ma chambre, & me dit, 
voila une lettre que le Roi m'a command 
de vous rendre: elle contenoit qu'il sen al- 
loit a Paris, qu'il n'avoit point d' autre lo- 
gement à donner à Monſieur ſon frere que 
les Thuilleries, qu'il me prioit d'en déloge 
des demain midi, & que juſques a ce que 
j'eufle ttouve un autre logis, je pouvois al. 
ler loger dans la rue de Tournon chez 
Damville. Je dis a Sanguin que j; obéiroig 
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aux ordres du Roi, & que je m'en allois 
en rendre compte à Son Alteſſe Royale, 
qu'il revint Papres-diner, que je me don- 
nerois l' honneur de faire reponſe a Sa Ma- 
jeſte. Je m'en allai au Luxembourg, je trou- 
vai Son Alteſſe Royale fort etonnee, je lui 
demandai ce que javois a faire, il me dit 
d'obtir. Penvoyai chercher le Preſident 
Viole & Croiſſy Conſeiller au Parlement, 
3 qui a ſon depart M. le Prince m'avoit 
price de faire donner part de toutes les af- 
faires, comme a ſes deux meilleurs amis, 
& en qui il avoit plus de confiance. Le Pré 
ſident Viole me dit que le bruit couroit que 
Son Alteſſe Royale étoit d'accord avec la 
Cour, & me montra les articles; je lui dis, 
vous le connoiſſez, je ne reponds rien de 
lui: en quoi puis-je ſervir M. le Prince 2 
c'eſt ce qu'il faut que nous yoyons. Il fut 
&avis que je m'en allaſſe loger al Arſenal , 
& que je ferois depit a la Cour; Croiſſy fut 
du meme avis. Je m'en allai le ſoir au Lu- 
xembourg, ou je fis cette propoſition 4 
Monſieur: il me dit qu'il le trouvoit bon. 
Comme je revins chez moi, je trouvai Ma- 
dame d' Epernon & Madame de Chätillon, 
gu mattendoient & qui etoient fort affligees 
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auſſi- bien que moi, de ce que je quittois les 
Thuilleries, parce que c'eſt le plus agreable 
logement du monde, & que jaimois fort, 
comme un lieu ou j'avois demeure toute 
ma vie. Ces Dames me demanderent fi j'i- 
rois chez Damville, je leur dis que non, 
& que j irois a PArſenal. Madame de Cha- 
tillon me dit, je ne ſcai pas qui vous a don- 
nẽ ce conſeil., rien n'eſt plus mal-à- propos, 
ni ſi inutile à Monſieur le Prince, & ſi quel- 
qu'un de ſes amis vous a donne ce conſeil g 
je ne ſcat pas a quoi il a penfe. Je lui dis que 
c'etoient le Prefident Viole & Croiſſy: elle 
me repliqua , quoi, feriez-yous des barri- 
gades en l'etat on font les affaires, & pours 
riez-vous tenir contre la Cour? ne vous 
mettez point cela dans la tete , fongez ſeu= 
lement a votre retraite : je vous avertis com: 
me votre ſervante que Monſieur votre pere a 
traité, qu'il eſt d'accord, & qu'il a dit qu'il ne 
repondoit point de vous, qu'il vous abandon- 
noit. Je la remerciai de ſon avis que je trou= 
vai de bonne foi, & j'ordonnai a Prefontai= 
ne d'aller de grand matin voir le Preſident 
Viole & Croiſſy, & leur dire ce que j; avois 
appris, & que ſur cela il me paroiſſoit que je 
devois changer de reſolution, Ils en convits 
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rent; il y eut quelques gens qui furent d'avis 
que j allaſſe loger au Palais Mazarin, par- 
ce que pour m' en oter, la Cour me donne- 
roit quelque beau logement. S. A. R. ne 
fut point de cet avis ni moi non plus. Je 
voulus aller loger en la maiſon de feu M. 
des Noyers, Secretaire d'Etat, parce qu'elle 
| SEtoit yuide & commode, qu'il y avoit une 
porte dans les Thuilleries pour me pro- 
mener, & que mon ecurie ou logeoient quaſi 
tous mes gens n'en Etoit pas cloignee. Le 
fils de feu Monſieur des Noyers ſe trouva à 
la campagne avec toutes les clefs, je les 
envoyai querir, & cependant je pris la reſo=- 
| Jution d'aller coucher chez la Comteſſe de 
Fieſque la jeune. Je fus yoir le logis de Mon- 
\ FHeur Demery que Von vouloit louer. Son 
Alteſſe Royale me vit dans cet embarras 
de ne ſavoir où loger, ſans m'offrir une 
chambre au Luxembourg; etois fi peu ac- 
cCoutumèe à recevoir de lui des marques d'a- 
mitic , que je ne m'appercevois pas qu'il 
dt m'offrir un logement. Je m'en allai 
coucher chez la Comteſſe de Eieſque, aſſez 
Etourdie de ce que je voyois. Le lendemain, 
comme je revenois de la Meſſe des Feuillans 
Ru j; etois allèe par les Thuilleries à pied; 
| 5 on 
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on me vint dire que M. avoit eu ordre desen 


aller. Jenvoyai au Luxembourg, & je lui 
ecrivis un billet par un Page, auquel il com- 
manda de me dire que je ne ſęavois ce que 


je diſois , Madame de Chatillon entra com- 


me je dinois, & que mes violons jouoient , 
elle me dit: avez- vous le coeur d' entendre 
ces violons, pendant que l'on aſſure que 
que nous ſerons tous chaſles ? Je lui repon- 
dis, il faut attendre & ſe rèſoudre: je ne 
laiſſai pas de me faire coeffer dans Vincer- 
titude ou j ẽtois fi je verrois la Reine. Après 
avoir v Madame la Princeſſe la venir voir 4 
Bourg au ſortir de Bordeaux, je trouvois 
qu'il n'y avoit pas de diffieultè pour moi. 
Nous nous en allames chez Madame de 
Choiſy, dont le logis a une fenetre qui don- 
ne ſur la place du Louvre pour voir paſſer 
le Roi. Il y avoit un homme qui vendoit 
des lanternes pour mettre aux fenetres , 
comme l'on fait les jours de rèjouiſſances, 
& qui crioit , Lanternes a la Royale: je lui 
criai ctourdiment , Wen avez- vous point à 
la Fronde ? Madame de Choiſy me dit, vous 
me voulez faire aſſommer. 

Monſieur alla le matin au Palais aſſurer le 


Parlement qu'il n avoit point fait de retraite, 
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& qu'il ne ſe ſẽpareroit point des interẽts de 


la Compagnie, & qu'il periroit avec elle: 
il parla a ces Meſſieurs en ces termes, la 
Compagnie le remercia. C' toit le Lundi 
au matin : on nous vint dire que S. A. R. 
avoit ordre de s'en aller: je m'en allai au 
plus vite au Luxembourg; a mon entree je 
trouvai Monſieur de Rohan qui etoit accu- 


| & avec aſſez de raiſon , d'etre bien 4 la 


Cour, & d'avoir abandonne les interets 
de M. le Prince, à qui il avoit aſſez d'obli- 
gation ; je lui en dis mon ſentiment aſſex 
vertement. Puts j entrai dans le cabinet de 
Madame, où je treuvai Monſieur a qui 
je demandai s'il avoit ordre de s'en aller: 
il me dit qu'il n'avoit point de compte a me 
rendre: je lui repliquai , quoi vous aban- 
donnez Monſieur le Prince & M. de Lor- 
raine ? Il me tint encore le meme diſcours - 
Je le ſuppliai de me dire ſi je ſerois chaſſẽe; 
il me dit qu'il ne ſe mèloit point de ce qui. 


me regardoit que je m'etois fi mal gouver- 


nce avec la Cour, qu'il declaroit qu'il ne ſe 
meleroit point de mes interets, puiſque je 


n' avois pas cri ſes conſeils. Je pris la liberte 


de lui dire, quand j'ai été a Orleans, (a 
EtE par votre ordre, je ne Lai pas par écrit 
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parce que vous me le recommandàtes vous- 


meme, mais j ai pluſieurs lettres de V. A. R. 

plus obligeantes qu'il ne m'appartenoit, par 
où vous me temoigniez des ſentimens de 
bonte & de tendreſſe qui ne me faiſoĩent pas 
croire pour lors que V. A. R. en dit uſer 


comme elle fait preſentement. Li-defſus ii 


me dit, ne croyez-vous pas, Mademoi- 
felle, que affaire de S. Antoine ne vous ait 
pas nui a la Cour? Vous avez te bien- aiſe 
de faire Pherome, & que Pon vous ait dit 
que vous Fetiez de votre par i, que vous 
Faviez ſauve deux fois; quoiqu il vous arri- 
ve, vous vous en conſolerez, quand vous 
vous ſouviendrez. des louanges que Pon vous 
a-donnees : Pavoue que j*etois dans un grand 
etonnement de le voir de cette humeur; je 


ui repdndis , je ne crois pas vous avoir plus 


mal ſervi à la Porte Saint Antoine qu'à Or- 
l ans: ces deux actions fi reprochables , je 


les ai faites par votre ordre, ſi elles ètoient 
à recommencer, je les ferois encore, parce 


que mon devoir m'y obligeroit; je ne pou- 

vois pas me diſpenſer de vous oberr & de 

vous ſervir; fi vous Etes malh eureux , il eſt 

juſte que je partage votre diſgrace & vo- 

tre mauvaiſe fortune, quand je ne vous 
T ij 
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aurois pas ſervi, je ne laiſſerois pas d'y par- 

ticiper, ainſi a mon ſens il vaut mieux 
avoir fait ce que j'ai fait que de patir pour 
n'avoir rien fait: je ne ſai ce que c'eſt que 
dEtre heroine, je ſuis d'une naiſſance a ne 
jamais rien faire que de grand & d'ëlevé; 
on appellera cela comme on voudra , pour 
moi j appelle cela ſuivre mon inclination & 
aller mon chemin, je ſuis nee a n'en pas 
prendre d'autres. Après que cette boutade 
de S. A. R. fut paſſee, il revint; je le ſup- 
pliai de me permettre de loger au Luxem- 
bourg, ne jugeant pas a propos detre ſi pres 
du Louvre, puiſque je n'y allois plus: il me 
rẽpondis, je rai point de logement: je lui 
repondit, i] n'y a perſonne ici qui ne me 
cede le ſien, & je penſe que perſonne n'a 
plus de droit d'y loger que moi: il me re- 
pondit, tous ceux qui y ſont me ſont neceſ- 
ſaires & n'en delogeront point. Puiſque Vo- 
tre Alteſſe Royale ne le veut pas, lui dis-je, 

je men vais loger a 'Hd6tel de Conde, ou il 
n'y a perſonne : il me dit, je ne le veux pas; 
je lui demandai ou il vouloit que jallafſe ; il 
me repondit ou vous voudrez, & puis ils en 


alla. Je m'en allai auſſi chez la Comteſſs 


de Fieſque qui Etoit au lit, elle s' etoit hleſ 
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fee, il n'y avoit que deux jours: je lui de- 
mandai fi elle wavoit vu perſonne, & fielle 
n'avoit rien appris depuis que la Cour etoit 
_ arrivee : elle me dit que les uns diſoient 
que je ſerois chaſſee, les autres que For 

me vouloit arreter , ni Pun ni l'autre de ces 
bruits ne me plurent. Sa vieille mere Etoit 

preſente , qui me dit, je vois bien que ſur 
cela vous voulez prendre quelque reſolutions 
je ſuis vieille & mal ſaine, je ne veux point 
me brouiller à la Cour: adieu, je m'en vais à 
ma chambre, afin que, ſi on me demande 
de vos nouvelles, je puiſſe dire en verite 
que je n'en ſai point. Il reſta avec nous 
Madame de Frontenac & Pré fontaine, le- 
quel me dit qu'il ne voyoit pas quel ſujet j a- 
vois de m'inquicter, que pour m'arrèter 
c' etoit une terreur panique, que cela ne ſe- 
roit point sirement, & que pour me chaſſer, 
le Roi toit le maitre , & qu'en quelque lieu 
que je fuſſe, on me trouveroit bien pour me 
donner les ordres du Roi; que d'etre dans 
Paris cachee, je menerois une vie aſſez in- 
commode, & qu'il ne falloit pas que des 
perſonnes de ma condition fiſſent des miſte- 
res de rien & ihutilement: je lui repondis;, 
e verrai ce que Monſieur fera, & je ne veux 
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point coucher ici abſolument. La Comteſſe 
de Fieſque me propoſa d' aller coucher chez 
Madame de Bonnelle, qui eſt ſon intime 
amie : je ſongeai que c'etoit une joueuſe, 
que ſon mari tient quelquefois table, que 
c' ẽtoit une maiſon od il alloit beaucoup de 
Gens de la Cour, qu'ainſi on y ſeroit mal 
aiſement cachee. Madame de Frontenac me 
propoſa la maiſon de Madame de Montmort 
fa belle-ſceur , que c*Ctoient des gens retires, . 
qui ne voyoient quaſi perſonne, & que la 
maiſon Etoit fort grande: je trouvai cela 
fort à propos. Je m'en allai à ma chambre, 
je demandai mon ſouper, & dis, que tout le 
monde ſorte, je veux ecrire, qu'il ne de- 
meure que Madame de Frontenac, Prefontai- 
ne & Pajot, qui eſt une de mes femmes-de- 
chambre: comme la porte fut fermèe, je 
ſortis par une autre, & nous montames' tous 
quatre dans le caroſſe de Prefontaine , nous 
allames droit chez Madame de Montmort 
qui n'y Etoit pas, elle Etoit allee voir arriver 
le Roi avec Madame de Beringhen. Nous 
allames chez Choiſi, qui ctoit tout proche. 
Prefontaine. deſcendit pour lui parler , & il- 
n'y Etoit pas. Le Preſident Viole, que j'a- 
vois enyoye chercher arriva, il ſe mit dans 
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mon caroſſe, & il Etoit fort Etonne de tout 
ce qu'il voyoit, & de ne ſcavoir ce que de- 
* viendroit Monſieur. Je ne puis m' empècher 
de decrire une badinerie, qui me fit afſez 
rice , & dont je rirai bien encore lorſque je 
verrai le Preſident Wan on avoit fait une: 
chanſon , qui diſoit: 

Meſſieurs de 1 noire Cour f 

Rendea grace a la guerre, 

Vous etes Dieux ſur la terre 

Et danſez au Luxembourg. 

Petite Gens de chicanne, 

Canne tombera ſur vous, 

Et l'on verra Madame Anne 

Vous faire rouer de coups. 

I! paſſa un petit gargon qui la chantoit * 
tout d'un coup le Prefident me dit, je vous 
aſſure que je ne puis m'empecher- de dire 
que je ne trouve pas cette chanſon: de bon 
augure , & que je ne ſuis guere aiſe de Ven-- 
tendre. Puis nous reprimes notre converſa- 
tion: je lui promis de lui faire ſavoir le 
lendemain de mes nouvelles, & je le char- 
geai de me mander ou de me venir dire ce 
qu'il apprendroit. Nous retournames che- 

Me. de Montmort , Me. de Frontenac entra 
la premiere, je demeurai dans le caroſſe 3 
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un moment apres on le fit entrer, & Me: 
de Montmort me temoigna bien de la joie 


de la confiance que j avois en elle. Des que 


jy fus, je lui demandai de quot ecrire , elle 


me mena dans un fort joli cabinet, od je- 


crivis a M. le Prince & à M. de Lorraine ce 
qui ſe paſſoit, & le deplaiſfir que j aurois 
$1] falloit que je paſſaſſe mon hyver a la 
campagne. Je regardois cela comme impoſ- 

ſible , & je ne comprenois pas que Pon y 
pit vivre; de ſorte que je les priois de faire 
des actions fi extraordinaires qu' ils fuſſent 
en état de faire la paix, afin que nous puſ- 
ſions paſſer tout le carnaval a. Paris avec 
bien de la-joie. Je ne rendis pas de bons 

offices a S. A. R. aupres de ces Meſſieurs; 
je leur mandai la verite ,-qui ne lui étoit 
pas avantageuſe. Dans le moment que je 
leur ecrivois, j'etois dans le deſſein de reſter 
2 Paris cachee , & ; eſperois qu'il arrive- 
roit quelque moment dans lequel je triom- 
pherois, & où. je mettrois les affaires en Etat 
de faire une paix avantageuſe, parce que 
Jetois fort laſſe de la guerre. Pré fontaine, L 
qui je montrois mes lettres, me diſoit, je 


nis au dé ſeſpoir que Votre Alteſſe Royale 
qui a tant 4 ſe repaiſſe d'idèes ſi chi- 
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mériques, & qu'elle n'ait pas des penſces 
plus ſolides dans une conjoncture de la- 
quelle depend {a bonne ou ſa mauvaiſe for- 
tune. Je lui dis, taiſez- vous, vous ne ſavez 
ce que vous dites. Je fermai mes lettres, & 
les envoyai à un Officier de M. le 8 1 
qui devoit partir le lendemain de grand ma- 
tin. Me. de Montmort me fit de grandes ex- 
cuſes de ce qu'elle me donneroit mal 3 ſou- 
per, que tout le monde avoit ſoupe chez 
elle, que ſi on envoyoit à la Ville, on 
S apercevroit qu'il y auroit quelqu un d'ex- 
traordinaire : je la priai de n'y pas envoyer, 
& l'aſſurai que je ſerois fort contente de ce 
que Pon me donneroit. Pallai ſouper d'une 
tres-bonne fricaſſèe de ſviande froide , & de 
bonnes conſitures; je mangeai fort bien, 
cela me remit un peu. Quelque belle rẽſo- 
lution que je temoignaſfſe dans mes lettres, 
| PEtois au deſeſpoir de ce qui ſe paſſoit, & 
je penſe que M. le Prince & M. de Lorraine 
s'en appercurent bien lorſqu' ils les lurent: 
je ſai bien que quand je les relus , je pleu- 
rai fort. Le Comte de Holac n'avoit pas 
ſuivi M. le Prince, à cauſe d'une grande 
maladie qui lui ſurvint dans le tems de ſon 
«cpart : je demandai a Monſieur ce qu il 
Tome IT, V 
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lui plaiſoit qu'il fit, il me dit: qu'il fe 
vienne loger proche de moi, & qu 1 ſe 


fienne à Paris. 


- Apres avoir foupe chez Me. a Mont- 
mort, je me mis à chercher les lieux obſ- 


eurs od je pourois demeurer, afin que le 
tong ſejour que je ferois en chacun ne me 
put point faire dẽcouvrir. Prefontaine' me 
dit, vous ne ſongez pas, Mademoiſelle, 
que la vie fedentaire eſt fort contraire à 
votre fante , & que de ne bouger d'une 
chambre où vous ne prenez point Fair, ceia 
vous fera mal; voici une faifon dans la- 
quelle vous Etes quaſi toujours attaquee de 
votre mal de gorge; fi vous venez a tom- 
ber malade, il faudra bien vous decouvrir ; 
c'eſt pourquoi prenez vos meſures la-deſ- 
fas, vous n'etes pas maitreſſe de votre ſante, 
comme vous Fetes de votre perſonne. fe 
trouvai qu'il avoit raiſon. Sur cela Me. de 
Frontenac me dit, fi vous voulez aller à 
Pons, Me. de Bouthillier y eft , qui aura la 
plus grande joie du monde de vous y rece- 
voir; c'eſt un bon air, vous y ſerez fort ſe- 
erettement, & vous vous promenerez tant 
qu il vous plaira. Je trouvai fa propoſition | 
admirable, je me reſolus d'y aller: je don- 
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nai charge A Préfontaine de m'amener tout 
ce qui Etoit neceflaire pour partir le lende- 


main, & d'en faire avertir le Comte de Ho- 


lac, parce que de-la il pouvoit facilement 
aller joindre M. le Prince. Je le chargeai de 
n'aller point aux Tuilleries, & de ne rien 
dire à pas un de mes gens. Le lendemain 
matin il me vint eveiller a huit heures & 
demie, & me dit que Gaulas venoit de 
hut ecrire un billet pour lui apprendre que 


S. A. R. etoit partie pour Limous, qu'elle 
lui commandoit de aller trouver. Je len- 
voyai , il trouva Monſieur pres de Berny, il 


deſcendit du caroſſe, & lui dit, je vous ai 
envoye querir, afin que vous difiez à ma 
fille de ma part qu'elle s en aille au Bois- le- 
Vicomte, & qu'elle ne s'amuſe point aux 

apparences que M. de Beaufort, Me. de 
Montbazon & Me. de Bonnelle * pou- 
rotent donner de ſervir M. le Prince par 


quelque action conſiderable , il n'y a plus 


rien à faire: vous ſavez que je ſuis plus 
aime & plus conſiderè qu'elle, neanmoins 


on m'a vu partir ſans me rien dire, c'eſt 


pourquoi elle ne ſe doit atrendre a rien : il 

faut qu'elle sen aille. Prefontaine lui dit, 

Pintention de Mademoiſelle eſt de ſuivre 
Vij 
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Votre Altefle Royale, & de ne la point 
quitter, ou de demeurer auprès de Madame; 
quand la bienſeance n'y ſeroit pas, Votre 
Alteſſe Royale confiderera , s il lui plait, 
que Bois - le- Vicomte eſt une maiſon 
au milieu de la campagne, & que les ar- 
mes ſont tout autour, qui pillent ce qui 
paſſe ; ainſi les pourvoyeurs de Mademoi- 
ſelle ſeroient tous les jours pillez , & il 
n'y a pas plaiſir dans la conjoncture pre= 
ſente de dependre a tout moment de ces 
Meſſieurs les Generaux : de plus la bonte 
de Mademoiſelle a fait qu'elle a permis pen- 
dant cette guerre a quantite de gens de ſe 
retirer dans ce Chateau, ot il y a pluſieurs 
malades, de forte qu'il faudroit un long 
tems pour oter l'infection qui y eſt. M. lui 
rEpondit , je ne veux point qu'elle yienne 
avec moi, ni qu'elle aille avec Madame, elle 
eſt prète d'accoucher, ma fille Pimportu- 
neroit; pour Bois- le- Vicomte, fi elle ne 
veut pas y aller, qu'elle aille en quelqu'une 
de ſes autres maiſons. Prefontaine le preſſa 
de me permettre de Valler trouver, & lui 
dit mEme , quelque deffenſe que Votre Al- 
teſſe Royale lui en faſſe, je crois qu'elle ne 
laifſera pas d'y aller, elle ne ſouhaite rien 
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àvec tant de paſſion que d' etre aupres de 
Votre Alteſſe Royale. Il ſe mit en colere, 
& lui dit, non je ne le veux pas, & ſi elle 

vy vient, je Pen chaſſerai. Prefontaine alla à 
M. de Rohan qui etoit a fa ſuite, pour le 

prier de de nander cette permiſſion à Mon- 

ſieur, jamais il ne voulut, ce qui me facha 

fort lorſque Prefontaine me le dit; auſſi il 
m' toit bien ſenſible de me voir abandonner 

dans une diſgrace , par celui qui en Etoit la 

cauſe. Le refus du logement au Luxem- 
bourg me revint alors dans Veſprit , & je ne 
le pus oublier depuis. | 

Holac me vint trouver en grande inquie« 
tude de ce que Monſieur etoit parti ſans me 
dire adieu, il fut fort conſole de me trou- 
ver. Je lui donnai rendez-vous a la halle de 

Saint Antoine, je le chargeai d' envoyer 

dans tous les 15215 garnis, où il ſauroit que 
tous les Officiers de M. le Prince avoient 

accoutumè de loger pour les amener, afin 
qu' ils ſortiſſent de Paris avec moi: javois 
une honte & une douleur incroyable que 

S. A. R. les eüt laifſs expoſez , & il me 

ſembloit que les ſoins que j'en prenois ex- 

cuſoient en quelque maniere {a negligence. 

Je reęus ce jour-la vingt billers d*ecritures 

Vi 113 
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diferentes qui s'adreſſoient a la Comteſſe 


de Fieſque , & qu'elle m'enyoyort pour me 


donner avis que l'on me vouloit arreter , 
& que Pon envoyeroit des Compagnies de 
Gardes inveſtir la maiſon on Pon croyoit 
que j'ctois , de peur que je ne me ſauvaſſe. 
. Penvoyai avertir le Prefident Viole, du 


deſſein que j'avois de partir, & de Theure 


re ſolue pour cela; il me manda qu'il ne 


pouvoit venir avec moi. Croiſſy me vint 


voir, qui trouva la reſolution que j avois 
priſe fort bonne. Pavois envoye Prefontaine 


a la Ville pour apprendre des nouvelles; 4 
ſon retour, il me trouva fort allarmee de 


ces billets que la Comteſſe de Fieſque m'a- 
voit envoyez; il trouva que tout cela na- 
voit aucun fondement, & fit tout ce qu'il 
put pour me faire changer mon voyage de 
Pons en celui Bois- le- Vicomte. Il me diſoit 
qu'il n'y avoit rien à craindre pour ma li- 
berte ; que de m'Eloigner ſans ordre, c'ë- 


toit donner des marques de mes reſpects 


qui ſeroient agreables a Leurs Majeſtez; 
qu'il n'y avoit que quatre lieues de Paris 4 


Rois: le- Vicomte, que Pon ſe raccoutumeroit 


a moi, que lorſque l'on entendroit parler ſou- 


vent de ma bonne conduite, il y auroit cent 
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occaſions qui me pouroient faire aller & ve- 


nir a Paris, qu'apres y avoir fait quelques 
voyages ſans temoigner d'affection d'y etre, 
a la fin on trouveroit bon que j'y demeu- 
raſſe. Il me repreſenta le mieux qu il put 


tout ce qu'il croioit Etre obligè de me dire, 


comme un bon & fidele ſerviteur, & c'eſt 


quelquefois ceux que l'on croit le moins. 


Je me fächai contre lui, & lui dis, que sil 
avoit envie de ne pas s'clorgner:de Patis , je 


lui permettois d'y demeurer, & que je me 


paſſerois bien de lui: il me dit qu'il ſe tai- 
roit & me ſuivroit au bout du monde ſi j'y 


allois, & que je le lui vouluſſe permettreg - 
il s'en alla enſuite a ſon logis. 


Le lendemain je m'èveillai fort matin 
avec une grande impatience d' etre hors de 
Paris; Prefontaine ne vint qu'à neuf heu- 
res, je le grondai horriblement: quand je 
lui eus dit tout ce que j avois a lui dire, il 
me dit: encore ne pouvez-vons ni ne de- 
vez- vous pas fortir de Paris ſans un ſou : je 
viens de-chercher de Pargent comme vous 
me l'aviez ordonne , j'ai donn tous les or- 
dres nèceſſaires pour faire partir votre mai- 
ſon; après cela, Mlle. je ne penſe pas men- 
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ter d'&tre gronde pour metre rendu ici un 
quart d*heure plus tard que yous ne ſouhai- 
tiez. Je me rendis à toutes ſes raiſons, je 
montai dans un caroſſe ſans armes, que Me. 


de Montmort me preta avec deux chevaux 


& un cocher a moi vetu de gris, & quel- 
ques-uns de mes valets de pied habillez de 
meme , un laquais de Prefontaine, & un de 
Me. de Frontenac, laquelle ſe mit dans le 
caroſſe avec moi, une Demoiſelle à elle, 


deux de mes Femmes de Chambre, & Pre=- 


fontaine. 

Ala halle du faubourg Saint Antoine, 
od Etoit le rendez-vous, je trouvai mes qua- 

tre chevaux, un Gentilhomme a moi nom- 


mè la Gueriniere, qui eſt un de mes Mai- 
tres d' Hòôòtel, & qui Etoit pour lors en quar- 


tier, un Ecuyer fort Etourd1 que je ne voulus 
pas mener pour cette raiſon: il y avoit en- 
core un Gentil homme de M. de Frontenac 
qui eſt un fort honnete homme , javois 
voulu qu'il vint avec moi. Nous ne trou- 
yames point le Comte de Holac, cela me 
mit fort en inquiẽtude: Pré fontaine vit un 
Cavalier avec un juſtaucorps rouge, il si- 
magina qu'il Etoit au Comte de Holac, il 
Lappella en Allemand, & lui demanda ot 
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il Etoit. Il lui rèpondit qu'il Pavoit vi le 
matin, & qu'il lui avoit dit qu'il ſeroit-la A 
neuf heures. On l'envoya à la porte pour 
voir sil ne venoit point, il vint dire que 
non; nous nous en allames au petit pas: 
comme nous fumes a Picpuce, Prefontaine 
qui me voyoit en inquietude , s'en alla le 
chercher, & monta a cheval ; comme j'e- 
tois au Pont de Charanton il arriva fort fa- 


tigue , il n'avoit quafi pas la force de ſe ſou- 


tenir, il monta en caroſſe. 
Des que j'eus pafſe la riviere de Marne y 
je ne ſongeai plus a Paris, je me ſentis toute 


rèſolue A faire tout ce que le deſtin voudroit 


de moi. Nous trouvames quantite de Cava- 
liers de la garniſon de Melun , qui ne nous 


dirent mot. Nous fimes repaitre nos che- 


vaux a Brie-Comte-Robert dans une hotel- 
lerie hors de la Ville; Phote nous dit beau- 
coup de mal des troupes des Princes ; nous 


rencherimes la-defſus. Comme nous a, lions 
manger de la viande qui étoit dans le ca- 


roſſe, on nous vint dire que l'on entendoit 
ſonner une cloche, ce qui nous allarma: 
nous demandames ce que c' toit; |hotefle 


nous dit que l'on ſonnoit cette cloche quand 
U arrivoit des caroſſes ou des Cavaliers ; la 
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peur nous prit , nous nous en allames , & 
achevames notre dinee dans le caroſſe. Nous 
arrivames a une heure de nuit à une maiſon 
de Me. Bouthillier qui s'appelle PEpine , 
où nous Etions en ſurete, parce qu'elle et 
foffoyee : Me. de Frontenac dit au Concier- 
ge, c'eſt une Dame de mes amies qui eſt 
avec moi, qu'on lui accommode une cham- 
bre. Nous ſoupames fort bien de notre di- 
ner, il en reſta pour faire des grillades: 
comme Me. de Bouthillier a des ménages 
par toutes ſes maiſons, nous fimes des fri- 
caſſces de poulets & de pigeons, il étoit 
trop tard pour en faire rotir. Nous devions 
partir de grand matin, on en rotit toute la 
nuit pour le lendemain il y avoit des froma- 
ges admirables, jamais je n'en ai tant mange, 
je fis manger nos Femmes avec moi, le 
Comte de Holac & mes gens: ils Etoient fi 
etonnez' de ſe voir ainſi a table avec moi, 
que pour peu que ceux qui nous ſervoient 
euſſent été habiles , ils euſſent aiſement re- 
connu que c' toit une farce. Nous avions 
pris chacun un nom, nous nous apellions 
mon frere, ma ſœur, mon couſin & ma cou- 
fine : cette plaiſanterie nous rejouit quel- 
ques jours. 
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Penvoyai de-la la Gueriiere trouver M. 
le Prince & M. de Lorraine, pour leur don- 
ner avis de la maniere dont j'etois ſortie de 
Paris, & comme Monſieur en avoit uſe pour 
moi, & que je m'en allois a Pons, ou q at- 
tendrois de leurs nouvelles devant que de 
m'en aller dans des Provinces plus cloi- 
ences. Je partis le lendemain de bon matin 
ſans rencontrer . perſonne qu'a Provins: 
comme j*&tois deſcendue a une montagne, il 
paſſa VEnſeigne des Gendarmes de la Reine 
qui nous ſalua, comme on fait ordinaire- 
ment des Dames qui ont Pair de qualité, & 
apres etre paſſé, il te retourna & nous re- 
garda, & enſuite fit quantitè de reverences 
bien baſſes: je me tins droite pour ne pas 
faire connoitre que ce fut moi. Nous allä- 
mes faire repaitre nos chevaux à un Village 
à deux lieues de-là; lorſque j arrivai, je mis 
pied à terre, & j entrai dans la cuiſine du 
logis, ou il y avoit un Jacobin qui Etoit a 
table, & comme il n'avoit point fon man- 
teau noir, & qu'il etoit vẽtu de blanc, je ne 
ſavois de quel Ordre il Etoit : je le lui de- 
mandai ; il me dit, vous Etes bien curieuſe; 
je lui repondis que ma curioſitè ètoit raiſon- 
nable. Sur quoi il me dit, je ſuis Jacobus 
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Je lui demandai d' où il venoit, il me dit, de 
Nancy; il voulut ſavoir auſſi d'ou je venois, 
e lui dis, de Paris: je m' informai de lui 
quelle nouvelle on diſoit de Lorraine, & 
particulierement de M. de Lorraine, & ſi on 
Faimoit bien; il me dit que oui, & que c' 
toit un brave Prince. Il me demanda en- 
ſuite ſi les nouvelles qu'il avoit appriſes a 
Troyes du retour du Roi a Paris Etoient ve- 
ritables je lui dis que oui, & qu'il Etoit ar- 
rivè depuis deux jours; & que M. le Duc 
d' Orleans & Mademoiſelle s'en etoient al- 
lez. II me dit j en ſuis fache ; Monſieur eſt 
un bon homme, & Mademoiſelle une brave 
Fille , elle porteroit auſſi-bien une picque 
qu'un maſque, elle a du courage. Il me de- 
manda, ne la connoiſſez. vous point? Je lui 
répondis que non. Quoi , ne ſavez- vous pas 
qu'elle a ſaute les murailles d Orleans pour 
y entrer, & quelle a ſauvé la vie a M. le 
Prince a Saint Antoine ? Je lui dis que j'en 
avois entendu parler. Il me demanda f je 
ne l'avois jamais vue, ie lui dis que non: il 
fe mit a me depeindre , & me dit, c'eſt une 
grande fille de belle taille, grande comme 
vous, aſſez belle, elle a le viſage aſſez 
long, le nez grand , je ne ſai pas ſi vous ju 
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awd autant de viſage que de taille, ſi 
vous Otiez votre maſque j je le verrois: je luj 
dis que je ne le pouvois pas òter, que j; a- 
vois eu la petite verole depuis peu, & que 
jen Etois encore rouge. Je lui demandai 
$1] avoit autrefois parle 2 elle, il me dit, 
mille fois; je la reconnoitrois entre cent 
perſonnes, je la voyois aux Feuillans on elle 
entendoit la Meſſe , & en notre maiſon de 
Saint Honore , on elle venoit preſque tous 
les premiers Dimanches du mois avec la 
Reine, & je connois ſon Aumonier. Je lui 
demandai fi elle etoit dèvote; il me dit que 
non, qu'il lui prit une fois envie de Petre, 
mais qu'elle sen ennuya, & que cela s' ëtoĩt 
paſſe, elle s'y Etoit priſe trop violemment 
pour que cela put durer. Je lui demandai 
sil connoiſſoit ſa belle- mere, il me dit que 
oui, qu'elle Etoit de ſes Saintes qu'on ne 
fete point: c'eſt une femme, dit- il, qui eſt 
toujours dans une chaiſe , qui ne fait pas un 
pas, & qui eſt une vraye cendreuſe; pour 
| Mademoiſelle elle a de Feſprit & va vite 3 
il y a bien de la difference entr'elles. Et 
vous, Madame, qui me queſtionnez tant 
qui Etes vous? Je lui dis que j'ẽtois la yeuve 
d'un Gentilbomme de . „que ma 
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maiſon avoir été pillee par Parmee , lorſ- 
qu'elle avoit paſſè en ce pays-la , que je- 
tois retiree pour lors a Orleans, d'ou j'a- 
yois EtE aſſez malheureuſe de ſortir le jour 
que Mademoiſelle y arriva, & ma belle- 


four qu'il voyoit avec moi. Il me dit, ſi 


vous venez jamais à Paris, venez nous voir 
dans notre Couvent de Saint Honors : je 
tui dis que j'etois de la Religion; il me 
voulut convertir; je lui repondis que c' e- 
toit un affaire trop ſerieuſe pour la traiter a 


la paſſade, que j'eſperois d'aller Phiver 4 


Paris, qu'alors nous parlerions de controver- 
fe : il me dit ſon nom, & je Pat oubliè, puis 


nous nous ſeparames. Comme il partoit , il 
ſe plaignit detre las, je lui demandai ſi les 


Jacobins n'alloient point a cheval ou dans 
des coches; il me dit que oui, & que lorſ- 
qu'il ètoit parti de Troyes, il avoit voulu 
ſe mettre dans le coche, que le coche avoit 
Ete trop cher, qu'il s toit depite , que de- 
puis il Pavoit trouve par le chemin qui n'a- 
voit perſonne, qu'il l'avoit prié de s'y met- 
tre pour rien, qu'il ne Javoit pas voulu, & 
qu'il avoit du cœur, que l' habit qu'il por- 
toit n'empechoit pas que Von ne ſentit le 


| dien ou le mal. 
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Cette avanture me rejouit fort, & me fit 
bien augurer de la ſuite de mon voyage. 
Nous arrivames de nuit a Pons. Me. Bou- 
thilier eut beaucoup de joye de me voir. 


]'etois la ſeule de ſes. amies quelle efit 
va depuis la mort de M. Je Chavigny ſon - 


fils qu'elle aimoit tendrement, elle n'avoit 
jamais eu que lui. Je me trouvai en ce lieu- 


A en grand repos : c'eſt une maiſon, comme 


i' ai dit, ou Von fait grand chere le plus pro- 
prement du monde: perſonne ne m'y con- 


noiſſoit, qu une Demoiſelle de Me. Bou- 


thilier & quelques anciens domeſtiques, 


le reſte me prit pour Me. Dupre. II y vint 


une Dame des bonnes amies de Me. de 


Bouthillier nommèe Me. de Marſilly, elle 
Etoit ſi accoutumee a la maiſon, que fi on 


la lui eũt refuſee , elle eùt cru qu'il y auroit 
eu du miſtere; ainſi on la regut, elle arriva 
comme j'etois au jardin, on me vint avertir, 
je n'en revins point qu'il ne fut nuit, & je 
montai à ma chambre. Me. de Bouthilier 
dit à cette Dame, depuis quelques jours je 
me ſuis trouvèe mal, je ſoupe & je me cou- 
che de bonne heure : elle la fit fouper a ſix 
heures, & coucher a fept ou huit heures, 
& puis on Venierma dans ſa chambre. Après 


* 
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Fon mena ſes gens loger dans la baſſe cour, 
& comme ils s'y promenoient , ils virent 
par les fenetres de la cuiſine qui regardent 


dans le fofſe, que l'on apretoit un autre ſou- 


per: ils le dirent le matin a leurs Maitreſſe, 
Jaquelle pouſſce de curioſite , dit 3 Me. de 
Bouthilier , qu'eſtce qu'il y a eu ici cette 
nuit: l'on m'a dit que Von ne s'eſt point 
couche à la cuiſine , & que l'on a aprete 3 
manger : eſt- ce qu'il vous doit yenir com- 
pagnie ? Me. de Bouthilier dit qu'elle n'en 
ſavoit rien, & la fit partir le plutot qu'il lui 
fut poſlible. 

-Pallai à une foire à deux lieues de-Ià „o 
perſonne ne me connut: on donna la colla- 
tion a Me. de Frontenac qui etoit fort con- 
nue en ce fays-la ; on voulut m'obliger 
A 6ter mon maſque, je m*en excuſai ſur ce 
que j avois eu la petite verole depuis peu. 
Quand M. le Comte de Holac ſe porta 


mieux, il partit pour aller trouver M. le 
Prince; je le priai quand les troupes de 
S. A. R. reviendroient de garder ſon Regi- 
ment; je ne doutois pas qu'il ne demeurat 


avec ma Compagnie de Gendarmes qu'il 


commandoit. Je le chargeai auſſi de dire au 


Comte d Eſcars de demeurer, quelque or- 
5 | . 
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dre que je lui puſſe envoyer, auſſi - bien 
qu'au Comte de Holac, de revenir, parce 
que peut- etre m'obligeroit-on de le leur 
ordonner, comme je ſerois forcèe à le faire, 
qu ils m' obligeroient en cela de ne point 
ex<cuter mes ordres, & de demeurer aupres 
de M. le Prince, que ſi je changeois d'avis , 
je trouverois bien le moyen de le leur faire 
ſcayoir. | 

On &toit en peine de ſcayoir où j*etois x 
Paris auffi-bien qu'a Blois: javois ecrit 
une lettre 3 S. A. R. à mon depart de Paris „ 
je lui mandois que puiſque jetois aſſeʒ mal- 
heureuſe pour qu il ne me voulut pas ſouf- 
frir aupres de lui, je m' en allois en un lieu 
de ſurete chez une perſonne de condition 
de mes amies, attendre ce que devien- 
droient les affaires, & que je croyois qu'a- 
pres m' avoir refuſe- ſa protection, il ne 
trouveroit pas mauvais que j en cherchaſſe 
parmi mes proches & mes amis. J'etois bien- 
aiſe de mettre cela pour lui donner de l'in- 
quictude & du ſoupęon; je croyois bien que 


par ces mots de proches & d'amies, il ſe= _ 


roit perſuade que je voulois parler de M. le 
Prince „& de M. de Lorraine. Me. la Com 
teſſe de Bieſque „ qui ſe doutoit bien que je 
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n'irois pas à Bois-le-Vicomte , ne bougea 
de Paris, & diſoit a tout le monde que je- 
tois allèe en Flandres, & ſur cela me dau- 


ſer: on tint beaucoup de diſcours ſur ce pre- 
tendu voyage. Jappris un accident qui etoit 


le- Vicomte, qui me donna quelques jours 
de Vinquietude : quatre ou cinq Soldats 
vinrent attaquer le caroſſe de Pré fontaine 


le dit garantir de toute avanture, nean- 
moins la ſotiſe d'un de mes gens fut cauſe 


tous mes gens prirent la fuite, il n'y eut 
qu'un Page & un Valet de Chambre qui ta- 
cherent a le ſecourir;mais ce fut inutilement. 
Dans ce caroſſe etoient toutes les caſſettes 
de Prefontaine avec mes papiers les plus 
iĩimportans; ce qui m' inquiꝭ toit le plus, c'ẽ- 
toit une certaine vie de Me. de Fouquerolles 
que j avois faite, un Royaume de la Lune, 
des Vers de Me. de Frontenac, & des pa- 
piers de cette conſequence. Je voulois en- 
voyer un courier expres a Meſſieurs de Tu- 
renne & de la Ferte, pour les avoir; Pré- 
fontaine ctoit en colere de ce que je ne re- 


— 


boit comme il falloit, au lieu de m'excu- 


arrive , lorſque mon train s'en alla a Bois- 


qui ſuivoit les miens, il ſembloit que cela 


qu'il fut pille; au premier coup que l'on tira 
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grettois que cela. Deux jours apres nous eu- 
mes nouvelles que par les ſoins & les dili- 
gences des gens de Prefontaine , on lui 
avoit rendu ſes chevaux qui ſe trouverent 
encore à l'armèe entre les mains des Voleurs: 
ils avoient laifſe tous mes papiers dans les 
caſſettes, & $*Etoient contentez de prendre 
Pargent , le linge & les habits de Prefon- 
taine, dont je ne me ſouciois gueres dès 
que j'eus les papiers qui me tenoient au 
cœur. Pour lui qui aimoit mieux le ſerieux, 
1] auroit fort plaint ſon argent, ſi l'on n' eùt 
Tecouvre que ceux-là. | 
Lon vint avertir Me. Bouthilier qu'il ayoit 
Touche un Exempt a PEpane, ( c'eſt une pe- 
tite maiſon ſur le chemin de Paris) lequel 
me cherchoit. Cette nouvelle m'effraya , 
7avois encore dans la tete que Pon me vou- 
loit arrèter. Me. de Bouthilier qui s'en ap- 
peręut me dit, voyez fi vous voulez aller 4 
Fourgon , c'eſt un petit Chit:au foſſoye & 
une demie heue de Pons ; fi on yous vient 
chercher, je dirai que je ne ſęai ou vous 
etes : ſi vous voulez aller plus loin , j'ai 
deux fermes , où il y a deux chambres lo- 
geables dans chacune, ſi vous voulez paſſer 
eau, il y aura toujours un bateau pour 
X ij 
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aller en Brie. Pré fontaine arriva la-deflus : 
il ne s'effrayoit pas aiſement ; il me dit: 
vous ne ſcauriez courir fi vite qu'on ne vous 
attrape; ſi vous vous retirez dans d'autres 
maiſons de Me. Bouthilier, vous la brouil- 
lerez avec la Cour; quand elle dira qu'elle 
ne ſcaſt pas ou vous Etes , ce ſeroit abuſer 
de la bontè qu'elle a pour V. A. R. Ainſi je 
ſuis d' avis que vous attendiez patiemment 


Pour voir ce que l'on vous dira. Une heure 


apres je recus des lettres par leſquelles on 
me mandoit que Dominique me venoit 


chercher de la part de S. A. R. cela me raſ- 


ſura fort: un moment apres je m' en allai me 
promener au- devant de lui: c' toit un gat 
gon que j avois vi à Orleans, & ſur qui j; a- 
vois autant de pouvoir que ſon maitre. It 


me donna une lettre de S. A. R. aſſez aigre, 


par laquelle il me mandoit que je devois 
m'en aller en quelqu'une de mes maiſons. 
Je lui fis reponſe,, & je lui mandai que c'e- 


| toit, mon intention, & que jetois bienheu- 


reuſe qu'elle fut conforme a ſes. ordres. 
La Gueriniere revint, il m'apporta une 
Lettre de M. le Prince la plus obligeante du 


monde, par laquelle il m'offrit tout ce qui 
dependoit de lui, & au ſurplus il remit le 
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reſte à la Gueriniere: il Etoit davis que je 
me retiraſſe dans un Chiteau qui etoit 4 
Me. de Guiſe nomme Encerville, qui eſt ſux 
la frontiere à deux ou trois lieues de Stenai, 
& qu'il m'y viendroit voir ſouvent avec M. 
de Lorraine, que fi j'avois beſoin de trou- 
pes pour me garder, ils m'en donneroient: 
que je ne devois faire aucune difficulte d' al- 
ler en ce lieu- là plut6t qu'en une de mes 
maiſons, parce qu'il n'y avoit aucune ſuretẽ 
pour moi au milieu de la France, après ce 
qui s etoit paſſe : que ce Chateau apparte- 
tenoit à ma grand-mere, & que perſonne 
ne pouvoit trouver à redire que j'y allaſſe: 
je ne fus pas de cet avis. La Gueriniere me 
conta comment M. le Prince & M. de Lor- 
raine Pavoient regu , avec la plus grande 
joie du monde d'apprendre de mes nouvel- 
Jes; qu'il Etoit arrive le matin comme ils 
s' en alloient diner chez la Comteſſe de Fuen- 


ſaldaigne, qu'ils lui avoient dit, ne vous 


informez pas chez qui nous vous menons 
diner, ſuivez- nous ſeulement : ils burent 
fort a ma ſantè. Le Comte de Fuenſaldaigne 
lui dit qu'il le prioit de m' aſſurer du profond 
reſpect qu'il avoit pour moi, & qu'il ne mꝭo- 
foit rien offrir, qu'il me ſupplioit de croire 
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que j'6tois la maitreſſe en Flandres , & que 
Je Roi ſon Maitre le dé ſavoueroit s'il en 
uſoit autrement; qu'il sen alloit au Conſeil 
avec M. le Prince & M. de Lorraine pour 
dEliberer ce qu'il auroit a faire pour le de- 
pecher. Comme ils en ſortirent, M. le 
Prince lui dit, je n'ecrirai pas par vous, 
Jenvoyerai Saint Mars (c'etoit fon premier 
Valet de Chambre) à Mademoiſelle. 

La Gueriniere arriva charme de la ma- 
niere dont il avoit oui parler de moi a tout 
le monde. Le lendemain Saint Mars arriva, 
il dit a Me. de Bouthilier que c' toit un Ca- 
pitaine du Regiment de mon Pere, afin que 
ſi on lui reprochoit qu'elle avoit regu un des 
gens de M. le Prince, elle put dire qu'elle 
n'en avoit point vu; elle ſcut neanmoins 
ce qu'il toit 1 me donna la lettre que 
| voici. 5 


Pai recu par la Gueriniere la lettre que 
vous mavez fait Phonzeur de mecrire , je 
crois que vous ne doutez point du ſenſi ble de 
plaiſir que j ai de ce qui eft arrive à Paris : la 
plus grande peine que fate, Ceft de voir e- 
at ou Vous tes. Sul ne falloit gue ma vis 
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pour vous en tirer , je vous Poffre de tout 
mon ceur : cependant je vous offre mes places 
& mon armee , M. de Lorraine en jan de 
meme , & M. le Comte de Fuenſaldaigne auſſi. 
Pai charges Sant Mars de vous dire tous mes 
ſentimens , & de recevorr vos ordres que je- 
xscuterai fidelement , ꝙ allat-il de la perte de 
ma vie. Je vous ſupplie de le croire , & que 
jo ſurs abſolument a vous. Ce 26. d Octobre 
1652 , & de [autre cote de la lettre, il y 
avoit de fa main: il eſt ordonné aux ſicurs 
Comtes de Boutteville , de Meille, & de Cha- 
milly d'obæir aux ordres de Mademoiſelle , 

comme aux miens propres. Sizne „ 


LOU IS DE BOURBON, 


Je fus fort contente de cette lettre, & fort 
ſurpriſe de l'ordre qui y Etoit joint: enſuite 
nous allames diner. Saint Mars etoit le plus 
etonnè du monde de ſe voir a table avec 
moi, & a tout moment, au lieu de me par- 
ler de Paris d'où il m'avoit dit qu il venoit , 
il me parloit de Parmce ; cela toit aſſez 
plaiſant, Me. de Bouthillier ne faiſoit pas 
ſemblant de l'entendre. Après diner, je 
men allai Ventretenir ; il commenga pas 
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me faire mille offres de ſervices de M. ſe 


Prince & du Comte de Fuenſaldaigne; du 


deplaifir qu'il avoit de ce que j*etois ſortie; 


de la vie & de la conduite que S. A. R. avoit 
tenue a mon égard & au hen. Ce chapitre 


toit afſez ample pour une longue conver- 
fation; je lui en contai une que S. A. R. 
avoit faite, qui me ſembloit digne d'elle ; 
elle avoit demande un paſſe- port pour sen 
aller à Limours, comme ſi une perſonne de 
qualitè ne paſſoit pas par tout, particuliere- 
ment apres avoir pris I'amniſtte. Ce paſſe- 
port Etoit dattè du Samedi: le Lundi ſui- 
vant il alla tant faire de belles proteſtations 
d'amitiè au Parlement de le protéger & aſſi- 
ſer. Saint Mars diſoit qu'il ne comprenoit 
pas comment S. A. R. avoit quitte Paris, & 
que la Cour ne Ven auroit pù chaſſer: je 


lui dis ce que S. A. R. m'avoit mande par 


. Prefontaine , & ce que j avois appris que 


Fon diſoit dans le monde, qu'a Papproche 


du Roi il avoit envoyè pluſieurs perſonnes, 


& entr autres Damville, demander au Roi 
qui étoit deja au Cours, permiſſion de de- 


meurer dans {a maiſon, & qu'on lui avoit 
refuſe , que M. de Turenne avoit dit au Roz 
&3 la Reine „ il y va de votre autorite de le 
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faire ſortir de Paris, & s'il ne le veut de bon 
gre, il faut le lui faire faire de force, quand 
Votre Majeſte devroit elle- mèrne aller au 
Palais d' Orléans avec ſon Regiment des 
Gardes. Cette rigoureuſe reponſe allarma 


tellement S. A. R. qu'elle délogea avec 
beaucoup de diligence. Je lui dis, pendant 


que je ſuis ſur ce chapitre des manquemens 
de mes proches , envers M. le Prince, par- 
lons de M. de Guile : il alla au-devant du 


Roi à Saint Germain, & le lendemain que 


le Parlement s'aſſembla au Louvre, il y 

alla prendre ſa place, & fut preſent à tout 

ce qui s'y paſſa: ces circonſtances ſont ècri- 

tes en tant de lieux, qu'il n eſt pas a pro- 
pos de les mettre ici. 

M. de Guiſe Etoit priſonniere en Eſpagne 
garde d'une maniere qu'il n'en fut jamais 
ſorti. M. le Prince ſans aucune habitude 
avec lui, par pure generoſite , le demanda - 


aux Eſpagnols au lieu des ſommes conſi- 


derables qu'ils lui devoient : le Roi d'Eſpa- 


gne le lui accorda ; il revint a Paris, & deux 
jours après qu'il y fut, il en uſa comme j ai 
dit. Saint Mars, qui ſęavoit mieux que per- 
ſonne les obligations qu'il avoit a M. le 


Prince en 6toit auſſi plus Etonne qu un au- 
Tome II. 8 
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tre. Puis nous paſſames a mon ſujet, il me 


dit que M. le Prince etoit d'avis que je m'en 


allafſe 3 Honfleur, port de mer en Norman- 
die, qui eſt à moi, & que fi je ne trouvois 
pas la place en bon état, ſous pretexte de 
m'y loger & de faire ajuſter la maiſon , je la 


ſerois fortifier 3 que M. de Longueville, qui 


ne s'ẽtoit point encore declare , fe decla- 
reroit ſi la Cour trouvoit mauvais que j'y 
fuſſe. Je lui dis, voila un beau deſſein, Hon- 
fleur eſt en fort mauvais Etat, & quelque 
pretexte que je prenne de m'y loger, il y a 
bien de la difference entre une cloiſon de ſa- 
pin pour faire une alcove & un baſtion: 61a 
Cour le trouvoit mauvais, & qu'elle vint 
attaquer la place, je ne ſerois point en ètat 
de m'y deffendre; ſi j en fortifie la garni- 
ſon , c'eſt me declarer , il n'y a que trois 
cou quatre jours de marche tout au plus de 
Paris à Honfleur. Ce ſera alors, dit- il, que 
Monſieur de Longueville nous ſecourera. 


Et avec quoi, lui repliquai-je, avec les mor” 
tes paies de ſes Chateaux qui ſont a quatre 


Heyes les uns des autres; pour la Nobleſſe 
de Normandie, c'eſt un foible ſecours , 


trois jours paſſez les Normans ne decou- - 


chent point de chez eux, & M. de Longue- 
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ville y a ſi peu d' amis, qu'en pareille occa- 
ſion il viendroit tout ſeul: & je ne com- 
prens pas que M. le Prince faſſe quelque 
fondement fur ces hommes-là, lorſque nous 
avons été les maltres de tout dans Paris, 
que S. A. R. étoit dedans, & que nous 
Etions en un Etat que jamais parti en France 

n'a Ere ſi fort ni fi neureux, & ſur lequel on 
zit eu lieu de fonder de plus cerraines eſpe- 
rances d'un bel avenir, il n'a pas voulu ſe 
declarer, & lorſque Monſieur eſt 4 Blois, 
M. le Prince en Flandres ou en chemin, il 
prendroit fon parti , il weſt pas fi fou. Saint 
Mars me dit que tout ce que je diſois Etoit 
fort bien dit, que M. de Longueville pou- 
voit enfin agir d'une maniere extraordinai- 
re, que ſans lui je pourois demeurer à Hon- 
fleur, que Pon me pouroit donner du ſe- 
cours par Oſtende, & que tout au pis, je 
me pourrois ſauver par mer; que Pon diſoit 
dans le monde que la tirannie Etoit bien 
etablie en France, puiſque lon obligeoĩt 
une perſonne de ma naiſſance a ſortir du 
Royaume. Je rEpondis à cela, je crains Peau 
à un tel point, que {i M. le Prince le ſavoit, 
il ne me conſeilleroit jamais de m'y ha- 
rarder. Après avoir long-tems raiſonnè avec 

Y 1 
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Saint Mars, la concluſion fut que je ne de- 
vois point m'embarquer a faire aucun acte 
d'hoſtilitè contre la Cour par toutes ſortes 


de raiſons, a moins qu'elle ne me pouſsat a 


bout; que S. A. R. m'avoit ordonnè dem'en 
aller à une de mes maiſons, que je m'en 
Irois a Saint Fargeau , que j'en avois obſer- 
ye la ſituation avec ſoin, que j'avois re- 
connu queelle etoit proche de tout, qu'elle 
n' toit qu'a trois journèes de Paris, pour 
en avoir des nouvelles, & à pareille di- 


ſtance de Blois, & qu'en cela je ſauverois 


les apparences de ce cote-la ; je ſavois aſſez 
des ce tems-la à quoi m' en tenir, & qu'en 
quatre jours tout au plus on alloit & venoit 
de Saint Fargeau A Stenay , qui étoit un 
lieu ou aparemment M. le Prince paſſeroit 
Thyver , qu'ainſi j*etois proche du monde, 
de mes amis, & de ceux qui devoient Pe- 
tre, & cependant dans un grand deſert, & 
parce que Saint Fargeau étoit un lieu peu 
connu , que Pon croiroit que je ſerois dans 
une autre maiſon. Voila de quoi je le char- 
geai pour M. le Prince, avec une lettre par 
laquelle je le remerciois & lui temoignois 
ma reconnoiſſance de toutes les offres qu'il 
me faiſoit: je lui en donnai auſſi une pour 
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M. de Lorraine, à qui je temoignois com- 
bien j*etois ſenſible aux marques d'affection 
qu'il m'avoit donnees par la Gueriniere & 
par ſa lettre. 1 

Joubliois de dire que comme la Gue- 
riniere partoit d'auprès de M. le Prince, le 


Comte de Fuenſaldaigne lui dit: M. le Prince 


& M. de Lorraine m'ont dit que je pouvois 


prendre la liberté de vous charger de dire 


a Mademoiſelle que je lui offrois quelque 
place qui lui plut en Flandre, ſi elle eſt 
obligee d'y venir, que jen 6terots la gar- 


niſon, & qu'elle en mettra une telle qu'il 
lui plaira; on aura ſoin de tout ce qui lui 
eſt neceſſaire pour ſa ſubſiſtance, que fi elle 


ne veut point avoir de commerce avec les 
Eſpagnols , nous n'aurons pas Thonneur de 


la voir, fi elle veut bien ſouffrir nos reſ- 


pects, que nous lui en rendrons avec la der- 
niere joie , que nous avons pour fa perſonne 
aufli-bien que pour fa qualite toute la ve- 
neration poſſible. Je chargeai Saint Mars de 


le remercier de toutes ſes offres, & lui dire 


que je les recevois avec beaucoup de re- 
connoiſſance, que j'ètois bien- aiſe de con- 
noitre la bonne yolonte que Pon avoit pour 
moi, mais que je ſerois fachèe d' etre obli- 
gce de l'eprouver. 1 | 
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Je demeurai encore un jour 2 Pons , puis 
jen partis pour Saint Fargeau. A la cou- 
chee de Pons, qui eſt une petite maiſon à 
Me. Bouthilier, nommee Micherie, il vint 
un de mes Valets de pied, que Me. la Com- 
teſſe de Fieſque m'enyoya , pour me dire 
qu'elle avoit fait partir quelques-uns de mes 
gens pour Saint Fargeau, que toute ma 
maiſon. ne partiroit point de Paris qu'elle 


ne ne me ſut partie, pour n'aller point 2. 
fauſſes enſeignes, comme je les avois fait 


aller a Bois-le- Vicomte. Cela me ficha 


fort , & encore plus de ce que ma maiſon 


toit a Paris; javois ordonnè qu'elle n'y 
paſſat pas, & mEme j avois marque les jour- 
nces qu'elle feroit, & le chemin que je vou- 
lois qu'elle tint: il me ſemble que quand 
on eſt hors de la Cour, & de la maniere 
dont jen etors éloignèe, il étoit ridicule 
que mon train paſſat & repaſſat ſans ceſſe 
par Paris. Ce ne fut pas ſeulement cela qui 
me facha , ce Valet de pied me dit qu'elle 
avoit demande des Gardes du Roi pour 
eſcorter mon équipage „ & qu'on lui en- 
avoit promis douze. Cette peur, que l'on. 
ne pillat mes Mulets avec mes couvertures ,, 
me parut fort bizare; il me ſembloit que 
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mes livrees les mettoient à couvert des vo- 
leurs & des gens de guerre qu ' ils pouroient 
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rencontrer par les chemins: cela me parut 
aller de la mè me force que le paſſe- port que 
Monſieur avoit demandé; la difference étoit 
que je ne Payois pas demandé, & je crois 
que Pon jugea bien à la Cour que cela me 
feroit beaucoup de dépit, & que Me. la 
Comteſſe de Fieſque ſeroit deiayoute, Elle 
m'envoya une lettre du Roi, laquelle je 


erus qu'elle avoit demande ; je ne comp re- 


nois pas autrement comment on E ſeroſt 
aviſè de m'&crire : par cette lettre le Roi me 
mandoit qu'il avoit apptis la reſolution que 
Pavois priſe de choifir pour ma demeure ma 
maiſon de Saint Fargeau, qu'il avoit été 
bien-aiſe de me temoigner que ce choix lui 


Etoit fort agreable , & m'afſurer en mème- 


tems que j'y pourois detneurer en toute ſu- 
rete. Py fis reponſe , & le remerciai de 
Fhonneur qu'il lui avoit plu de me faire pat 


les marques qu'ił me donnoit de fon ſou- 


venir, que j'ètois bien- aiſe que mon ſè- 
jour à Saint Fargeau lui fut agreable , que 
pour la ſurete de ma perſonne je n'en avois 
point doute , que je n'avois rien ſur ma 
conſcience qui me put faire craindre le con- 
Y wj 
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traire , que ma conduite & mes intentions 1 

avoient toujours été fideles pour le ſervice |Þ 
de Sa Majeſte , que je ne craignois rien, & 
que j*etois incapable de faire aucune action 
indigne de la qualite ou Dieu m'avoit fait 
naitre , & d'une bonne Frangoile. 

Je APTN: mon chemin vers Saint Far- 
geau. Comme Jen fus a deux lieues, il vint 
un de mes Valets de chambre pour me dire 
qu'il y avoit a Chacillon , qui n'eſt qu'à 

| hvit lieues de Saint Fargeau ſur le chemin 
de Paris, un Exemt des Gardes du Rot | 
avec fix Gardes, qu'il les avoit vus lorſ= | 
qu'il y avoit paſſe , qu'il diſoit n'y ſcjour- 
ner que pour faire repoſer leurs chevaux qui 
Etoient boiteux, ce qui n'ctoit pas vrai ,a 
ce que diſoit Phote du logis. Cet Exemt 
s'etoit enquis de mes gens quand Jarrive- 
rois, & ſi je pouvois prendre un autre che- 
min: cela m'allarma; il me dit encore que 
tous les environs de Saint Fargeau etoient 
pleins de gens de guerre qui faiſoient payer 
la Taille. Les gens effrayez ſe font toujours 
des fantdmes pour les combattre: je dis, 
aſſurẽment c'eſt pour moi que ces Troupes 
font-la & non pour les Tailles; la Com- 
teſſe de Fieſque aura donnè da ans le pan- 


- 
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s | neau, lorſqu'elle a demand? Peſcorte , & 
e J les douze Gardes lorſqu'il auront joint 
& | TOfficier & fix Gardes qui ſont a Chatil- 
n | lon, ils ſeront enſemble dix-huit. Cela me 
t ; mettoit en grande inquietude : Prefontaine, 
qui a Veſfrit ferme & rẽſolu, me raſſura, 
& la Gueriniere de meme. On dit que p ai 
peſprit afſez ferme, javoue qu'en cette 
| rencontre j*etois ſi fort perſuadee que Pon 
me vouloit arreter , & j'en avois une fi 
grande crainte, que jen étois hors de moi. 
: Nous arrivames a Saint Fargeau a deux 
heures de nuit, il fallut mettre pied à terre, 
le Pont etoit rompu: j'entrai dans une 
vieille maiſon, on il n'y avoit ni porte ni 
7 tenetres, & de l herbe juſqu' aux genoux dans 
la cour: cela me donna une grande aver- 
ſion & une grande horreur de la maiſon; 
Pon me mena dans une vilaine chambre, 
au milieu de laquelle il y avoit un poteau: 
la peur & le chagrin me ſurprirent a tel point 
que je me mis a pleurer ; je me trouvai bien 
malheureſe d'etre hors de la Cour & de 
n'avoir pas une belle demeure. Comme cela 
fut paſſe, Pappellai Me. de Frontenac, Pre- 
fontaine , & la Gueriniere : ils ayoient été 


tous deux s' informer s il n'y ayoit pas quel - 
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que lieu où je puſſe aller pour me guerir de 
la crainte ol j*etois , ils me dirent qu'il y 
avoit un petit Chateau foffoye à deux lieues 
de-1a qui appartenott a un nomme Davaux , 
qui eſt un Controleur de mes Domaines , 
ou je pouvois aller juſques a ce que je fuſſe 
Eciaircie. Je chargeai le Gentilhomme de 
Frontenac, que javois avec moi, d'aller le 
lendemain a Chitilion , pour ſavoir ce que 
 TExemt y faiſoit avec ſes Gardes. 

Apres que p; eus ſoupe , je donnai le bon 
fir, & dis, je veux demain dormir tout le 
jour, que l'on ne m'eveille point: enſuite 
je montai 4 cheval , Me. de Frontenac & 
moi, & l'une de mes Femmes de Cham- 
bres, Prefontaine, & la Gueriniere. Jugez 
avec quel plaiſir je fis cette traite, je m'e- 
tois levee deux heures devant le jour, j a- 
vois fait vingt- deux lieues, & j'ẽtois ſur un 
cheval qui en avoit fait autant. Nous arri- 
vames à la maiſon de Davaux, qui ſe nom- 
me Dannery , fur les trois heures du matin , 
je me couchai en grande diligence. Le len- 
demain la Gueriniere qui étoit alle a Saint 
Fargeau, revint, & me dit que ma maiſon 
etoit bonne & forte, que Von ne m'y pou- 
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yoit point ſur>rendre, que il entroit des 
gens par une porte, je pouvois me ſauver 
par l'autre, & meme que on pourroit arrè- 
ter ceux qui me voudroient arreter. Cela 
me plut fort, & fattendois des nouvelles 
de Chatillon : le Gentilhomme que j'y avois: 
envoye revint, lequel me conta que lorſ- 
qu'il arriva a Charillon en Vhotellerie od 
etoit loge PExemt;, il Paccoſta , & lui de- 
manda on étoit la Cour, parce qu'il ve- 
noit d' Italie, & qu'il etoit obligè d' aller à 
la Cour pour quelque affaire. L'Exemt lui 
repondit qu'elle étoit a Paris, & lui de- 
manda ou il avoit couche : le Gentilhomme 
lui dit a Saint Fargeau : PExemt lui de- 
manda ſi on n'y attendoit point Mademoi- 
felle, Pautre lui repondit , elle y arrive 
hier au ſoir ; VExemt parut ſurpris, & dit, 
je croyois qu'elle ne pouvoit paſſer que par 
ici. Le Gentilhomme lui demanda s'il ſe- 
roit long- tems i Chatillon ;; il lui repondit 
qu'il attendoit quelque ordre de la Cour, 
après quoi il marcheroit. Mes gens me preſ- 
ferent enſuite d' aller à Saint Fargeau je fus 
deux jours a m'y reloudre,. je ne m' en- 
nuyois point en cette petite maiſon , j'y 
trouvois des Livres; je me promenois, je 
me couchois de bonne heure, & je me le- 
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vois tard. Je recus une nouvelle qui me ſur- 


prit fort, c'etoit la mort de Mademoiſelle 


de Chevreuſe arrivee en trois jours, je la 


plaignois extremement , c'etoit une belle & 
bonne fille, qui n'avoit pas beaucoup d'eſ- 


prit. Un matin je m'en allai a Saint Fargeau, 
on me mena dans un appartement que je 


n'avois pas vil , je le trouvai plus commode 
que celui on j'avois loge pour la premiere 
fois. M. le Duc de Bellegarde Pavoit fait 
accommoder , Monſieur lui en avoit donné 


la jouiſſance & la permiſſion de demeurer 


dans cette maiſon pendant ma minorite , 
en confideration des pertes qu'il avoit fat- 
tes pour ſon ſervice. Cet appartement etoit 
fait d'une partie d'une belle galerie retran- 


chee , qui eſt ſur Vepaiſſeur d'une muraille. 


Deèesce meme jour-la je vou us changer les 
cheminees & 'es portes, faire une alcove | 
& m''informai s'il n'y avoit point d' Archi- 


tecte dans le r ays. Je fis commencer a aju- 
ſter le dedans de l' appartement ou j'ctois, . 
& pour cela il fallut le quitter, & m' en 

aller loger au grenier : avec ce dẽſagréement 


jetois mal couchte. Me. la Comteſſe de 
Fieſque fit fi bien, que mon lit n'arriva que 
dix jours apres que je fus a Saint Fargeau : 
mes Gens ayoient été aſſez ſots pour lui 
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obéir; je les grondai comme ils le meri- 
toient du peu de ſoin qu'ils avoient eu de 
me venir trouver, & je les louai de leur 
bravoure Aa ſecourir le caroſſe de Prefon- 
taine , lorſqwil avoit ete pille. Par bon- 
heur le Bailli de Saint Fargeau Etoit marié 
depuis peu, ainſi il avoit un lit neuf. Me. 
la Ducheſſe de Sully & Me. de Laval me 
vinrent voir peu après mon arrivee , je fus 
dans la plus grande honte du monde de n'a- 
voir point de quoi les loger dans ma mai- 
ſon: il falloit qu'elles allaſſent tous les ſoirs 
coucher chez le Bailli on etoit le lit dans 
lequel javois couchè avant Parrivee de mon 
train: il vint encore d'autres Dames qui 
logerent toutes dans la Ville: j'envoyai 4 
Bois le- Vicomte querir des meubles que jy 
avois, afin de wavoir plus cette honte. 

Comme j'etois dans la maiſon de Da- 
vaux, j'eus une grande peur; je me reveil- 
lai, & j'entendis ouvrir le rideau de Me. 
de Frontenac qui Etoit couchee dahs un lit 
proche du mien, & a Vinſtant je Pentendis 
refermer. Je lui dis, rèvez-vous a Fheure 
qu'il eſt d'ouvrir votre rideau ? elle me re- 
pondit, c'eſt le vent. Nous etions logees 
dans une chambre baſſe, oli il n'y avoit 
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de fenctres que d'un cote, & ce jour-IA il 
ne faiſoit point de vent: la peur me prit, 
je lui dis, venez coucher avec moi, elle ne 
sen fit pas prier, & comme elle paſſoit de ſon 
Lt au mien, i entendis encore ouvrir le rideau, 
zuſques à ce qu'il fut jour, ni elle ni moi 
ne parlames point. Comme le jour fut ve- 
nu, elle m'avoua qu'elle avoit vi ouvrir 
ſon rideau, (il y a toujours de la lumiere 
dans ma chambre la nuit) que ſon pre- 
mier mouvement avoit été de ſe jetter dans 


Mon lit 3 qu'elle avoit conſervè du juge- 8 


ment, crainte de me manquer de reſpect & 
de me faire peur, qu'elle avoit vii ouvrir 
& fermer deux fois ſon rideau. Nous nous 
entretinmes ſur ce que ce pouvoit Etre ſans 
le trouver. Quelques jours après, Pappris 
qu'un garcon , qui Etoit a moi, & mon frere 
de lait, lequel sen etoit alle avec le Comte 


de Holac , avoit été tue dans ma Compa- 


gvie de Gendarmes, je ne doutai pas que ce 
ne fut lui, qui me venoit dire adieu; je lui 
fis dire des Meſſes. | 

Apres que M. le Prince eut recu de mes 
nouvelles de Pons, & qu'il eut ſeu que 
je ne voulois point etre ailleurs qu'à Saint 


Fargeau , il ven alla Trey Chäteau- 
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Portien, Rethel, & d'autres petits Cha- 
teaux. M. de Lorraine prit Bar- le- Duc avec 
ſon armee , & quelques Chateaux. Foges , 

Tun de ſes Generaux fut tue : enſuite ils 
aſſiégerent Sainte Menehould. La Cour 
avoit deſſein que S. A. R. fit revenir ſes trou- 
pes , qui Etoient avec M. le Prince: pour 
cet effet Monſieur envoya Gedouin , Enſei- 
gne de ſes Gendarmes , les querir; i arriva 
3 l'armée de M. le Prince devant Sainte 
Menehould comme les Troupes de S. A. R. 
faiſvient un logement, après lequel on de- 
voit donner Paſſaut. M. le Prince conſentit 
que les Troupes partiſſent le lendemain, 
les Officiers ne le voulurent pas, apres 
avoir fait leur logement avec toute la bra- 
voure & le bonheur poſſible, ils dirent 4 
Gedouin , nous voulons donner P'aſſaut, 
ce qu'ils firent, & après que la place eut 
capitulé, au lieu d'entrer dedans ils pri- 
rent conge de M. le Prince avec tous les 
regrets imaginables de le quitter, & toute 
la reconnoiſſance poſſible des honneurs 
qu'ils en avoient regus. II leur temoigna 
auſſi avoir beaucoup d'eſtime des Officiers 
& des Troupes , & un extreme deplaifir de 
ce qu'ils le quittoient. Holac fit mettre ſon 
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Regiment en bataille, & dit aux Officiers & 


Cavaliers, vous Etes a S. A. R. vous avez 
Yhonneur de porter ſon nom; allez le trou- 
ver, pour moi je demeurerai à la compa- 
gnie de M. le Prince: dans Vinſtant ſon Re- 
giment, au lieu de marcher avec les autres, 
rentra dans le Camp, & celui de Baudits 
le ſuivit, lequel dit a Gedouin qu'il etoit 
inutile à S. A. R. & qu'il pouvoit ſervir M. 
le Prince, qu'il croyoit qu'il n'en ſeroit 
pas fache. Pour le Comte d' Eſcars, qui 
n' avoit de troupes que ma Compagnie de 
Chevaux-Légers, il demeura auſſi avec M. 
le Prince. 


La Cour etoit a Paris, accablee de ha- 


rangues de tous côtés, elle n'avoit point 
aſſez d'oreilles pour Ecouter tous les gens qui 
demandoient pardon. Monſieur le Cardinal 
de Retz ſalua le Roi & la Reine, & ſe 
croyoit le mieux du monde à la Cour, lorſ- 
qu'un jour qu'il vouloit la faire, Villequier 
Capitaine des Gardes du Corps l'arrèta, & 
le mena par la galerie du Louvre monter en 


caroſſe au pavillon, & de-la au Bois de Vin- 
cennes: depuis que l'on eut pris, ce defſein » - 


on fut quelques jours ſans I'executer , parce 
qu'il ne venoit guere au Louvre. Quand on 
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y entre & qu'on a deſſein d'arreter les gens 
il eſt difficile de s'echaper, & rien reſt fi 
veritable qu'un vers de Nicomede qui eſt 


| une Tragedie de Corneille , qui fut 'miſe 


au jour auſlitot apres la liberté de M. le 
Prince en laquelle il y a, 


Quiconque entre au Palais porte ſa tete aux 
Rozs. 


Quand la Reine envoya querir Villequier 
pour lui donner l'ordre, il n'y avoit avec 
elle que le Roi & M. le Tellier, a ce que je 
lui ai oui dire depuis. Villequier lui dit, 
Madame, c'eſt un homme qui a toujours 


quantite de braves avec lui, s'ils ſe met- 


tent en defenſe que ferai- je? Le prendrai-je 
mort ou vif? tout le monde ſe regarda, il re- 
pliqua que le Roi me donne un mot de ſa 
main de ce que j'ai a faire. Le Roi ecrivit 
qu'il lui ordonnoit de prendre le Cardinal de 
Retz de quelque maniere que ce füt; jai ap- 
pris ceci de la Reine, lorſque je cauſois 
avec elle de ce qui s'étoit paſſe. Elle me 
diſoit ſouvent que M. le Prince avoit Pame 
bonne, qu'on lui avoit conſeille de s'en 
defaire au bois de Vincennes, qu'elle ne ſe 
Tome II, 2 
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repentiroit jamais de ne avoir pas fait 


quelle ctoit incapable d'avoir cette Fen=-. 
fee, quelque mal qu'il lui eut pu faire, non 


plus que M. le Cardinal. 


A l'arrivèe de la Cour a Pari, M. = 
Beaufort fut exilé, auſſibien que Madame 


de Montbazon & Madame de Bonnelle. 
Frontenac eut une lettre pour ſa femme, 
elle Exoit partie avec moi: la Comteſſe de 
Fieſque eut le meme ordte, & parce qu'elle 
Etoit malade , on lui donna des Gardes, & 
elle ne voyoit perſonne. 

IL ſe paſſa à la Cour une affaire moins 
importante que celle du Cardinal de Retz, 
qui y fit beaucoup de bruit: ce fut le maria- 
ge du Marquis de Richelieu avec Mademoi- 
ſelle de Beauvais, fille de la premiere fem- 


me-de-Chambre de la Reine. Ce gargon 


ktoit bien fait, jeune, plein d'eſprit & de 
courage, & nourri dans Peleyationou ſont 
d'ordinaire les gens de faveur. Son frere ainè 
na point d'enfans & eſt fort mal ſain: ainſi 
toute la depouille de cette faveur le regar- 
doit & le regarde encore, mais beaucoup 
moins A preſent que dans ce tems: là, parce 
que Madame d' Aiguillon qui en poſſede 
une bonne partie & qui en eſt maitreſſe, lui 
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en 6tera tout ce quelle pourra. Ce mariage 


ſurprit tout le monde, quoique cette fille ſoit 


jolie & aimable, elle n'eſt pas aſſez belle 


pour faire paſſer pardeſſus mille conſidèra- 


tions qu'il devoit avoir; ainſi des le lende- 
main Madame d' Aiguillon Penleva & l'en- 
voya en Italie, pour voir s'il perſeyereroit 
1Paimer: il revint & Pa toujours fort ai- 
mee. Elle diſoit dans ſa douleur, mes 
neveux vont toujours de pis en pis, jeſpere 
que le troiſiẽme epouſera la fille du boureau 7 
it eft vrai qu'elle avoit grand ſujet de ſe 
plaindre ,de ce que l'un & l'autre n'avoient 


pas pris de bonnes & de grandes alliances. 
Madame de Beauvais ne lui avoit nulle 


obligation, & n'etoit point obligèe de ne- 
gliger ſon bien à ſes depens, comme etoit 
Madame de Pons fille de Madame de Vi- 
gean, dont la mere eſt comme la femme de 
charge de ſa maiſon. Tout ce qui peut fe 
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„ 


dire la-deſſus, c'eſt que fi le Cardinal de 


Richelieu pouvoit voir de l'autre monde 
Petat ou eſt ſa maiſon, je crois que tous ceux 
qu'il a perſècutés en ſeroient aſſez vangès. 


Madame accoucha d'une quatrieme fille 


que Pon nomma Mademoiſelle de Chartres. 


Monſieur en fut aſſés fiche ; il eſperoit tou- 
Z i} 
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jours d'avoir un garęon, elle fut malade 3 
Pextremite , j envoyai avec beaucoup de 


ſoin en apprendre des nouvelles a Paris, 


faire des complimens a Monſieur, & le 
prier d'avoir agreable que je l'allaſſe voir; 


il me manda qu'il n'etoit pas encore tems. 


Pendant la maladie de Madame, la Reine 
Palla la voir avec beaucoup de bonte : Ma- 
dame la Comteſſe de Fieſque lui fit deman- 
der ſi elle auroit agreable qu'elle la vit; la 
Reine repondit qu'elle la verroit comme 
Cointeſſe de Fieſque & non pas comme ma 
Gouvernante ; elle me renonga pour avoir 
cet honneur, & quand la Reine lui parla de 
moi, elle me dauba de toute fa force. Com- 
me Madame ſe porta mieux, je crus que S. 
A. R. qui Etoit de meilleure humeur , ſe- 
Toit bien aiſe de me voir: Penvoyai la Gue- 
rinere, & comme je vis qu'il ne venoit point 


& que je ne pouvois pas croire que S. A. R. 


refusat de me voir, je partis dans Peſperan- 


ce de le trouver en chemin; ce qui arriva. 


Je le rencontrai au Pont de Gien , oli javois 
mis pied a terre: il me donna une lettre de 


Monſieur, par laquelle il me mandoit que 


je lui envoyaſſe deux lettres, Pune pour le 
Comte de Holac & l'autre pour le Com- 
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te d' Eſcars, par leſquelles je leur ordon- 
naſſe de venir avec mes Compagnies, & que 


juſques à ce que cela fut fait, il ne me pou- 


voit voir, parce que la Cour le trouveroit 
avec lui, qu'ils y ſont demeures. Je pour- 
ſuivis mon chemin juſques a Sully, ou je 


devois coucher; & des que j'y fus arrivèe, 


jecrivis à S. A. R. je lui mandai que j ẽtois 
bien malheureuſe qu'il ne me voulut pas 


voir, que je ne pouvois pas repondre de 


ce que faiſoient Meſſieurs d'Eſcars & de Ho- 


lac, & pour marque que je voulois contribuer 
à leur retour, jenvoyois a S. A. R. les deux 
lettres qu'elle me demandoit: ces lettres 
n' etoient pas de ma main, & contenoient. 


Son Alteſſe Royale a deſirè que je vous Ccri- 
viſſe pour vous mander de revenir, je penſe 
gue ſon commandement a aſſez de pouvoir ſans 
zue mes ordres y ſoient neceſſaires, tout ce 


. gue je puis faire ceſt d'en uſer comme je fais, 


c. Je ſignai les deux lettres de ma main. 
Voila a peu pres ce qu'elles contenoient, 
je ne me ſouviens pas du reſte: je penſe qu'il 
y avoit encore, ſi vous ne revenes „j aurai 


ſujet de me plaindre de vous. Je dis a Son 


Alteſſe Royale que ſi, après avoir ces deux 
lettres, la Cour n'etoit pas contente, ce ſe- 
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roit avoir une grande tirannie pour moi de 
vouloir que je repondifſe, pour voir Mon- 
fieur, de ce que feroient d Eſcars & Holac. 
Je d&pechai mon Courier par lequel je de- 
mandois ſes caroſſes de relais; il revint le 
lendemain, & Monſieur me manda qu'il 
m'avoit envoyéꝭ des relais. Pallai au com- 
mencement de Decembre de Sully a Blois 
en un jour: j'avois avec moi Madame de 
Frontenac & Madame la Comteſſifde Fieſ- 
que. Poubliois de dire qu'elle arriva en li- 
tiere un matin que l'on ne ſongeoit pas à 
elle; je lui dis, ah! Madame, comment 
Etes-vous venue ici, vous qui me croyez en 
Flandres? Elle me parla avec aſſez d'humi- 
litè „cela me toucha le coeur, je la traitai 
avec plus de bonte qu'elle ne meritoit. 
Parrivai a Blois que Monſieur avoit ſou- 
pe: javoue que je ne ſgavois quelle mine 
il me feroit, & que jen étois un peu in- 
quiete, j'augurois cependant que Pon me 
feroit bon accueil, parce qu' au relais je 
trouvai des Gardes, & que Saujon ne 
m auroit pas fait cela, s il et cru que Mon- 
fieur Petit trouve mauvais. Il vint aa porte 
de fa chambre au- devant de moi, & me ditz 
ie n'oſerois fortir parce que j'ai la bouchs 
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enfee ; il ſalua les Dames, & d'abord de- 
manda des nouvelles de la maladie de Ma» 
dame à Madame la Comteſſe de Fieſque. 
Petois cependant au res du feu: allez ſou- 
per, me dit- il, bon ſoir, ne FeVenez. point 
parce qu'il eſt tard. 

Le lendemain il vint 4 ma chambre des 
que fus cyeilice ; je mangeai avec lui, parce 
que je n'avois point amenè d' Officiers; il 
contoit mille affaires, & me parloit ſans 
ceile de Monſieur le Prince; ſes gens avoient 
remarque qu'il ne l'avoit pas nomme des 
puis qu'il etoit: hors de Paris. Il me traita 
aſſez bien ce voyage-la ; il eſt vrai qu il du 
ra peu, je ne reſtai que deux jours à Blois. 
Le Comte de Bethune y vint, puis il me 
conduiſit juſques a Chambord ou nous ſè- 
journames deux jours; il remercia Madame 
de Frontenac d' etre demeurèe avec moi, 
temoigna a Madame la Comteſſe de Eieſque 
qu'elle wavoit pas bien fait de me quitter, 
& dit à Prè fontaine, je ſuis fort content de 
vous, lorſque Pon m'a dit que c'etoit vous 
qui conſeillez ma fille de sen aller, je nꝰen 
ai rien cru. A Chambord il dit a Prefontais 
ne, je vous veux mener par tout: il lui mon- 
tra ſa maiſon avec plaiſir; cela men fit un 


MEM 
fort grand, j'aimois fort que l'on conſidé- 
rat les gens qui me ſervoient bien. Le ſoir 
il lui dit, Prefontaine je vous veux mener 
promener dans mon Parc de grand matin: 
dans la promenade il lui dit, jaime bien ma 
fille, j'ai cependant quelques conſideration, 
qui font que je ſerai bien- aiſe qu'elle ne de- 
meure guere ici. Pré fontaine lui dit: Votre 
Alteſſe Royale voit qu'elle n'en a pas uſe 
comme une perſonne qui y veut demeurer, 
elle eſt venue ſans equipage : il lui tint plu- 
fieurs diſcours pour lui temoigner qu'il n'a- 
voit ſonge'en ſa vie à rien avec tant de paſ- 
fion qu'a mon etablifſement , que j'ctois fi 
difficile, que je n'avois pas voulu de M. 
I Electeur de Baviere. Cela eſt vrai, & il 
me ſemble que ce n' toit pas un bon parti: 
il avoit ſon pere & fa mere, il n'avoit que 


quinze ans, & l'on vivoit dans cette mai- 


ſon un peu plus ſolitairement que dans un 
Couvent. Toute ſa converſation ne tendoit 
qu'a lui faire connoitre la tendreſſe qu'il 
avoit pour moi , le deſir qu'il avoit eu lorſ- 
qu'il Etoit en pouvoir de me procurer un 
Etabliſſement, que de mon cote je n'avois 
pas correſpondu a ſes bonnes intentions, 
& qu' en Petat où il ètoit, je ne devois pas 
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deſirer de lui plus qu'il ne pouvoit. Préfon- 
taine revint fort perſuade qu'il diſoit vrai 
que c'etoit un homme de bonne amitic. 

Pendant mon voyage on parla de la lai- 
deur de ma maiſon de Saint Fargeau, que 
jen devois chercher quelqu une qui fit plus 
belle & plus proche de Blois: Von dit que 
Chateauneuf ſur Loire Etoit a vendre, Mon- 
ſieur me dit, ſi cela eſt, il faut que vous 
Pachetiez; je lui dis que je la verrois dans 
mon retour. Je ne croyois etre qu'une nuit à 
Orleans, ou Monſieur de Sourdis me don- 
na a ſouper, & Monſieur PEveque-a diner: 
Madame la Comteſſe de Fieſque ſe trouva 
mal, ce qui m obligea a y demeurer ce 
jour-la. Pallar'voir : Chateauneuf, que je 
trouvai une belle maiſon: ce n'eſt qu'un 
corps de logis qui eſt fort grand, de beaux 
jardins, & des parterres avec des fontai- 
nes, un grand rond- d' eau, un canal & la 
riviere de Loire au bout du parc, qui en fait 
un grand que l'on voit de la maiſon. J eus 
beaucoup de plaiſir à cette Promenade ; 11 
faiſoit la plus belle journẽe du monde: 
Madame de Sully & Madame la Marquife 


de Laval, qui m'ctoit venu trouver à Or- 


leans, y vinrent avec moi: Madame de 
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Sully avoit beaucoup de paſſion que je fiſſe 


cette acquiſition, c'etoit proche de Sully. 


Nous primes ce grand deſſein de batir des 
pavillons & d'ajuſter les dedans; mais ce 
qui me.deplaiſoit fort en ce lieu, c'eſt qu'il 
n'y avoit point du tout de couvert, ex- 

ceptè deux petits bois de charmes fort mal 


venus. 
A mon retour, je trouvai Monſi teur de 


Beaufort a Orleans, il ne m'avoit point 
trouvèe a Chambord, il etoit venu après 
moi à tout hazard: il ſoupa avec nous & 


nous fimes la meilleure chere du monde 
ſans avoir d' Officiers; il y n 3 Orleans un 
tres- bon traiteur. Je repaſſai par Sully, on 
je fus encore un jour, & je my<Etablis tout- 
a-fait a Saint Fargeau: je changeai de cham- 
bre, lorſque j'y arrivai; il avoit fallu per- 
cer des cheminees en celle ou j'etois, de 
ſorte que j'en ſis une autre qui avoit une belle 
vie, ce qui weſt pas extraordinaire, parce 
que C'eſt un grenier. Je travaillois depuis le 


matin juſques au ſoir a mon ouvrage, & je 


ne ſortois de ma chambre que pour aller di- 


ner en bas & à la Meſſe. Cet hiver-la Etoit 


aſſez vilain pour ne pouvoir s aller prome- 
ner: des qu il faiſoit un moment de beau 


eh 
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tems, jallois 4 cheval, & quand il geloit 
trop, je mepromenois a pied, & voyois mes 
ouvriers. Je fis d'abord un mail on il 
ayoit des arbres entourès de tant de ronces, 
que l'on n'eut pas juge poflible d'y faire 
une allée ; force de couper des broſſailles 
X d'enlever de la terre & d'en porter, Pon 
forma une belle allée; je ne la jugeois 
pas afſez longue pour faire un mail, je la fis 
allonger de cent pas en terraſſe; ce qui fit un 
fort bel effet. De cette terraſſe on voit le 
Chateau , un faubourg, des bois, des vi- 
gnes, une prairie où paſſe une riviere qui eſt 
Phiver un etang z ce paſſage n'eſt pas deſa- 
greable. Saint Fargeau ętoit un lieu fi ſau- 
vage, que Fon ne trouvoit pas des herbes a 
mettre au pot lorſque jy arrivai. 

Pendant que je travaillois a mon ouyra- 
ge, je faiſois lire, & ce fut en ce tems que 
je commencai a aimer la lecture, que j'ai 
toujours fort aimee depuis. On rangea mes 
caſſettes & mes papiers: je me ſouvins de la 
vie de Madame de Fouquerolles que Préfon. 
taine ayoit, ilme la rendit, & je Vacheyai, 
& comme j'avois fort envie de dire un mot 
de ce qui s'ctoit paſſe, je uc le moyen 
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d! 'y en inſerer des fragmens , 4 la fin Venvie 


me prit de faire imprimer cet ouvrage avec 
un manifeſte pour me juſtifier des plaintes 
qu'elle avoit faites de moi, & celui qu'el- 


le avoit fait pour y repondre. Une certaine 


lettre du Royaume de la Lune de Madame 
de Frontenac, & une que j avois faite auſſi 


avec des vers de ſa fagon, parce que j en fais 


tres-mal, & fi l'on en veut croire beaucoup 
de gens, tous les vers qui ſont dans ce Li- 
vre, quoique fort jolis, ne ſont pas delle, 


Yon. dit que c' toit un certain Monſieur du 


Chãtelet qui les faiſoit. 

Je fis imprimer tous ces recueils, j en- 
voyai querir un Imprimeur a Auxerre, & je 
me divertiſſois à le voir imprimer: il avoit 


une chambre dont il ne ſortoit point; c'&- 


toit un grand ſecret, il n'y avoit que Mada- 


me de Frontenac, Prefontaine,ſon Commis 


& moi qui le voiyons. 
Monſieur le Prince m'ëcrivoit tous les ordi- 
naires, & me mandoit ce qu'il ſavoit, & moi 


de meme. Il envoya le Marechal des Logis 


de mes Gendarmes pour ſavoir ce qu'il me 
plaiſoit que Holac & d*Eſcars fiſſent, & dans 
ſa lettre il y avoit, je ne puis croire que ce ſoit 


tout de bon que vous vouluſſiez qu ils me 
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quittent : fi vous le voulez, vous Etes la mai- 
treſſe, & je vous obè irai fans en rien dire. 
Dans la meme lettre il me marquoit que les 


amis du Cardinal de Retz le faiſoient re- 


chercher, qu'il me prioit de lui donner mon 
avis de ce qu'il avoit à faire. Je dis à tout le 
monde à Saint Fargeau que Saint Germain 
aycit quitte M. le Prince; apres y avoir reſt 
quatre ou cing jours, il dit qu'il s'en alloit 

chez lui. Jecrivis a Monſieur le Prince que 

7aurois ere fachèe qu'il efitrenvoye d' Eſcars 


& Holac, qu'il avoit du juger par la maniere 


dont je leur ecrivois , que je ne deſirois pas 
qu'ils m'obèiſſent, qu'a l'ëgard du Cardi- 


nal de Retz, il en uſeroit comme il le juge- 


roit à propos. Le Garde dit que S. A. R. 
avoit envoyè porter mes lettres a Holac & 
à d' Eſcars, il vint à Saint Fargeau, & me 


conta qu il ayoit paſſè à Sedan, on Etoit le 


Cardinal Mazarin qui avoit It mes lettres, 


& comme il les ayoit rendues a ces Meſ- 
ſieurs, ils ne les avoient pas voulu lire, 
qu'ils les ayoient portèes a Monſieur le Prin- 
ce, qu'il s' toit entretenu avec eux, & qu ii 


avoit repondu , affurez Monſieur & Made- 
moiſelle de mes très-humbles reſpects, & 


que, quoi qu ils faſſent, je crois qu' ils ne me 
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veulent pas de mal. D*Eſcars & Holac m'e- 
crivoient de belles lettres: ils me ſup- 
plioient de croire qu'ils ne manqueroient 
jamais au reſpect & a l'attachement qu'1ls 
avoient pour moi, qu'ils m'etoient inutiles, 
qu'ils croyoient que je ne pouvois trouver 
mauvais qu'ils continuaſſent a ſervir un 
Prince de fi grand merite, & qui m'etoit fi 


proche; que la bonne opinion que je leur 


avois fait Phonneur de leur temoigner etoit 


fondee ſur la reputation qu'ils avoient ac- 


quiſe , qu'ils la perdoient $'ils quittoient 
Monſieur le Prince, & qu'en ce cas ils ſe- 
roient prives de l'henneur de ma bienveil- 
lance , qui etoit pour eux ce qu'il y avoit 
au monde de plus cher: ils firent la meme 
te ponſe a Son Alteſſe Royale & demeure- 
rent. 5 | | | 
Madame la Ducheſſe de Vitry me vint 
voir, & quantite d'autres Dames des en- 
virons, il y avoit ſouvent compagnie. Com- 


me la Comteſſe de Fieſque ſe porta mieux, 
elle m'envoya un certain yalet qu'elle avoĩt 


qui s'etoit erige en Gentilhomme, nomme 
d'Apremont, je mets ſon nom, parce que 
ſes actions me feront parler de lui plus qu'il 
ne merite. Elle m'ecrivoit qu'elle eſperoit 
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etre bien-to0t en Etat de me venir trouver: je 
lui mandai qu'elle ſeroit la bien venue. Elle 
ecrivoit a Madame de Frontenac pour ſęa- 


voir fi je trouverois bon qu'elle amenat 


avec elle une certaine Mademoiſelle Dou- 
trelais de Normandie qui demeuroit depuis 
quelques annees avec elle; je dis a Madame 
de Frontenac que non, & qu'elle lui devoĩt 
mander qu'elle n'etoit pas de condition a 
manger toujours avec moi comme les au- 
tres Dames, ni a aller dans mon Caroſſe, 
qu'elle ſeroit embaraſſee , & qu'elle emba- 
raſſeroit les autres. Je dis a Madame de 
Frontenac & à Prèfontaine, nous ſerions 


bienheureuſes fi cette difficultè pouvoit em- 


pecher Madame la Comteſſe de Fieſque de 
venir ici; elle eſt vieille & intrigante, ces 

ſortes d'eſprits ſont dangereux dans les 
maiſons. Elle ſurmonta cette difficultè, & 
vint: le jour qu'elle arriva, je dis a Mada- 
me de Frontenac, je vous conjure de ne 
faire aucune liaiſon avec la Comteſſe de 
Fieſque, de n'entrer dans aucun de ſes 
commerces, parce que j'ai beaucoup d'eſti- 
me & d'amitiè pour vous, & je ſens fort 


bien que je perdrois l'une & Pautre. Je fis Ia 


meme defenſe à Prefontaine , & juſques- la 
Aa 11j 


| 
| 
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de Waller point dans ſa chambre apres la 


premiere vifite, parce que les gens com- 


me lui qui ont des affaires, pouvoient 
aiſement ſe diſpenſer de faire des viſites. 


Comme elle arriva, ſa fille Madame de 


Pienne étoit avec elle, elle dit a Madame 


de Frontenac, je n'irai point coucher dans 


ma chambre, je ſerois trop eloignee, je 


coucherai avec vous. Madame de Frontenac 
couchoit dans ma Chambre, & Jen ctois 
bien aiſe, parce que je ſuis peureuſe , 
elle nous conta mille nouvelles; c'eſt une 


femme aſſez agreable en toutes manieres; 


ſon procede et noble & civil, elle faiſoit 
le mieux du monde les honneurs de ma 
maiſon; pour Madame de Frontenac, elle 
ne prenoit pas la peine de parler à perſonne. 
Nous menions une vie afſez douce & exem- 
- te d' ennui, auſſi ſuis- je la perſonne du 
monde qui m'ennuie le moins, je m occupe 
toujours, & me divertis memea rèver; je 
ne mennuie que quand je ſuis avec des gens 
qui ne me plaiſent pas ou que je ſuis erainte. 
Quand la vie de Madame de Fouquerolles 
fut imprimCce, je trouvai que cette occupa- 


tion m'avoit divertie; j avois ki les Memoi- 
res de la Reine Marguerite, tout cela joint 
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2 la propoſition que la Comteſſe de Fieſques 
Madame de Frontenac & ſon mari me firent 
d'écrire des Memoires , m*engagea 2 com- 
mencer ceux-ci. Prefontaine me dit auſſi 
que ſi cela me plaiſoit, jen devois faire: 
j*&crivisen peu de tems tout le commence- | 
ment jufques à Paffaire de 'Hotel-de-Ville, 
& comme j*Ecris fort mal, je donnois à Prè- 
fontaine a meſure quej*ecrivots pour mettre 
au net. 
JVappris que Madame partoit wal Paris, je 
mandai a Monſieur que je J irois voir a Or- 
leans, Monſieur me manda que je n'y al- 
laſſe pas, qu'on croiroit a la Cour qu on 
s'aſſembleroit en un lieu on il s toit paſſẽ 
des affaires qui ne leur Etotent pas agrèables, 
& que quand il feroit beau je viendrois voir 
Madame à Blois. Je ne me le tins pas pour 
dit, je partis de Saint Fargeau, & je m'en 
allai 3 Orleans: Monſieur & Madame me re- 
curent fort bien, je n'y reſtai qu un jour, j'y 
trouvai des Comediens „ c' toit une très- 
bonne troupe qui · avoit et tout Vhiver de 
devant a Poitiers avec la Cour, & PFavoit: 
ſuivie a Saumur; elle avoit eu beaucoup” 
d'approbation de toute la Cour, je les fis 
iouer un ſoir 3 a mon logis, gu Son Alteſſe 
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Royale vint. L'on ne parloit en ce tems-I - 
que du retour du Cardinal Mazarin a la 
Cour, dont Son Alteſſe Royale n' Etoit pas 
trop contente.. 

II vint a Orleans un certain Pere 8 
qui avoit deja été à Blois, nommé le Pere 
Jean-Antoine-Frangois, pour propoſer a 
Monſieur le mariage de M. le Duc de Neu- 
bourg avec moi; il y avoit ſept ou huit 
mois que ce bon Pere ęétoit a Paris , il n'a- 

voit pas trouve plutòt l occaſion de parler à 
Son Alteſſe Royale. Elle nrappella un jour 
dans fon cabinet en preſence de Madame, 
& me fit cette propoſition: je lui rẽpondis 
que je croyois qu'il ſe moquoit de moi, ou 
qu'il avoit oubliè ce qu'il Etoit depuis qu'il 
n' ẽtoit plus à la Cour, de me youloir marier 


à un petit Souverain d' Allemagne. Madame 


me dit qu ils avoient eu des filles d Autriche 

& de Lorraine; je lui repondis que les autres 
ſe marioient comme elles youloient ,- que 

pour moi je n'ẽtois pas reſolue de me ma- 
rier de telle maniere: nous n' en dimes pas 

davantage. Monſieur & Madame sen alle- 

rent a Blois, & moi a Saint Fargeau : je paſ- 
fai par Sully, où je fus un jour. A mon ar- 
fyce je ne ſongeai qu'a faire accommoder 
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un theitre en diligence: il y a à Saint Far- 


geau une grande ſalle qui eſt un lieu fort 
propre pour cela; jecoutois la Comédie 


avec plus de plaiſir que je n' avois jamais 
fait: ce theatre Etoit bien eclaire & bien de- 
core, la compagnie a la verite n'etoit. pas 
grande, il y avoit des Dames aſſez bien- 


faites. Nous avions les Dames & moi des 


bonnets foures avec des plumes ; j avois pris 
cette invention ſur un que Madame de Sully 
portoit à la chaſſe: l'on avoit augmentè ou 
diminuè: de ſorte que cela étoit fort jolt. 
Madame de Bellegarde, qui ne demeure 
qu'a dix ou douze lieues de S. Fargeau, y 
venoit ſouvent. Apres le plaifir de la Com- 
die, que le Careme fit finir, le jeu du vo- 


lan ſucceda: comme Jaime les jeux d'exer-- 


cice, jy jouois deux heures le matin & au- 
tant Papres-dinte. Mon mail s'acheva, j'y 


ĩouai avec Madame de Frontenac qui me diſ- 
Putoit ſans ceſſe, quoiqu elle me gagnat tou- 


jours, j avois plus d'adrefſe ,, mais la ge 
Femportoit. 

Son Alteſſe Royale au depart d Orleans 
me dit, Paffaire de votre compte de tutelle 
n'eſt pas encore terminèe, je la veux finir 
avec vous, ordonnez-le. a vos Gens: jen 


* 
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Ecrivis à Paris, puis A Blois. 

II fe fit la-defſus quantite Pecritures, gui 
eommencoiſent de part & d'autre a s'aigrir 
un peu; comme j entendois parler de mes at- 
faires plus qu à Paris où je ne voulois pas les 


Ecouter, je m'y donnai tout-à-fait, & y pris 


plaiſir. 
Prefontaine me montroit toutes les lettres 


qu'il recevoit tous les ordinaires , & meme 


les reponſes qu'il faiſoit. Un jour je lui dis, 


ce n'eſt pas aſſez d'avoir Pol ſur mes pro- 


ces & de contribuer a Paugimentation de 


mon revenu, il ſaut auſſt voir la depente de 


ma maiſon ; je ſuis perſuadee que Von me 
vole , & pour eviter cela, je yeux que l'on 
me rende compte comme [on fait à un par- 


ticulier: cela n'eſt point au- deſſous d'une 
grande Princeſſe, moins on la vole, plus elle 
eſt en erat de faire du bien, quand on le fait 
avec diſcernement, l on en fait gre, Pai tou- 
jours oui dire que I'Infante Iſabelle, Souve- 


raine des Pais-Bas, yoyoit toutes les affai- 
res juſques aux plus petites, aul Bien qu'une 
grande Ducheſſe de Toſcane de la Maiſon de 
Lorraine, toutes deux auſſi illuſtres par leur 
mérite, leur capacité & leur vertu, que par 


leur naiflance; je ſerai fort aiſe de les imiter. 
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Prèfontaine fut fort aiſe de ma reſolution , 
& me dit que je ferois très- bien, & pour ce 
ſujet il chercha les moyens de decouvrir ce 
que je voulois ſavoir: nous trouyames que 
j/avois Ete fort mal ſervie, & que je pouvoĩs 
beaucoup retrancher de ma depenſe , & pa- 
roitre davantage. J'envoyat querir mes gens 
avec leurs comptes , ils m'en apporterent de 
faux, je leur montrai les veritables, ils fu- 
rent confondus & contraints de m'en deman- 
der pardon, & de me prier de leur donner ce 
qu'ils m'avoient derobe. Il y en eut un qui 
m'avoua que ſon Conſeſſeur lui avoit reſu- 
ſe Vabſolution julqu'a ce qu'il et reſtitue, 
Je le leur donnat a condition quia Pas» 
venir ils auroient une meilleure conduite. 
Madame de Frontenac m'avoit. donne un 
Controlleur, le mien étoit mort, il de- 
voit faire merveille 5 avoit fait comme les 
autres. 


Apres que j eus e dos © 


Lettres de Blois, Son Alteſſe Royale envoya 
Monſieur Duche pour me perſuader de Pals. 
ler trouver la Semaine Sainte a Orleans, 

je m' en excuſai, il fut deux jours a S. Far- 
geau, il m'importuna fort. La Comteſſe de 
Fieſque & Madame de Frontenac commen- 
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ceèrent à ſe lier enſemble d'amitié, nonob- 
ſtant ce que j avois dit à la derniere; & 
comme mes affaires me donnoient beaucoup 
de chagrin, & que je ne ſavois à qui m'en 
prendre, je me mettois quelquefois en coje- 
re contre Prefontaine , parce qu'il Etoit pa- 
rent de Monſieur de Choiſi, que je croyois 
Vauteur de tout l' embaras on j'ctois: je me 
trompois fort, comme j'ai yu depuis, il ne 
Petoit point & Prefontaine ne le voyoit plus 
depuis que je le lui avois defendu. Un jour 
que je Pavois gronde & qu'il me yoyoit en 
mechante humeur , il s'en alla coucher chez 
un Gentilhomme nomme la Salle, qui n'eſt 
qu'aà deux ou trois lieues de S. Fargeau, le- 
quel en eſt preſentement Gouverneur: pen- 
dant ſon abſence ces bonnes Dames qui 
Jui en vouloient ſans ſavoir pourquoi, en- J 
gagerent la Tour mon Ecuyer a me yenir 
| parler contre lui, afin qu'il ne revint plus A 
| aupres de moi. Comme je ſuis mEfiante , & N 
que je connoiſſois afſez de ſujet de Vetre, 
[ je rembarrai la Tour d'tmportance , & pour 
JF lui faire connoitre que je n'etois pas d'hu- 
meur a congedier ſi legerement des Gens qui 
me ſervent bien, jenvoyaiun homme au ga- 
lop le querir , quoiqu il füt dix heures du 
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ſoir, & qu'il plat. Il arriva a minuit fort 
 mouille; lorſqu' il entra, je lui dis, le meil- 


leur moyen du monde de raccommoder les 
gens avec moi, c'eſt quand on les inſulte: 
je lui contai tout ce que la Tour m'ayoit dit, 


& en mEme-tems je lui dis auſſi, c'eſt un 
pauvre homme qui ne fait ce qu'il fait, & 


qui les Comteſſes de Fieſque, la mere & la 
fille, ont fait faire tout cela, comme le cha: | 

qui tire les marons du feu; je ſuis pourtant 
bien-aiſe que vous voiyez quel homme c'eſt, 
vous m'importunez ſans ceſſe pour lui faire 


du bien, & vous voyez la reconnoiſſance 


qu'il en a. Pour la Comteſſe de Fieſque la 
jeune, je ne comprenois pas quel interet 


elle avoit à cela, auſſi ne croyois-ie pas 
qu'elle y eiit part, la ſuite de fa conduite 


m'a bien fait .connoitre le contraire. Pouę 
Madame de Frontenac je ne Ven accuſois en 
facon du monde, je ne la croyois pas lieg 


d' amitiè au point on elle Etoit avec la Com- 


teſſe de Fieſque. Pour la vieille Comteſſe, if 
y avoit long-tems que je voyois bien qu'elle 
n'aimoit pas Prefontaine , & la raiſon en 
etoit qu'il ne Valloit guere voir, & qu'il ne 
lui parloit qu indiferemment, & elle eüt 
voulu qu il lui ejit rendu compte de tout os 
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ce que je lui diſois & de toutes mes affaires, 
dont elle auroit voulu ëtre la maitreſſe, & 
faire des micmacs de petits maneges : 
elle Etoit fort intereſſèe, puiſqu'elle avoit 


connu qu'il n'ctoit pas homme a cela. 
Monſieur l'avoit hai mortellement, fa con- 


lation ètoit qu'elle en auroit hai tout au- 
tre en ſa place qui inꝰauroit ſervie de meme; 
c toit moi qui ne voulois pas qu'il lui par- 
lat de rien. La Tour ne Kt pas long ſé jour a 


Saint Fargeau, apres cette Equipce , il me 


demanda la permiſſion de sen aller chez lui, 
je la lui donnai avec beaucoup de joie. 

Un jour que j*entrai dans la chambre de 
Madame la Comteſſe de Fieſque la mere, 
je trouvai ſon ecnitoire ouverte, & il y avoit 


une lettre qu'elle ecriyoit a Me la Ducheſſe 


d' Aiguillon qui n'etoit pas fermee : elle lui 
eEmoignoit le deplaiſir qu'elle avoit de ce 
que Monſieur 1e Comte de Fieſque etoit 
dans les interets de Monſieur le Prince, 
qu'elle, ſouhaitoit avec toutes les paſſions 
amaginables qu on Pen put retirer, & que 
Pour cela il falloit propoſer à la Cour quel- 

que nẽgociation pour Monſieur le Prince 
far le Comte de Fieſque, dire que le Com- 
& de Fieſque- Etoit un bon homme plein 
d'honneur, 


ite es 0 


DE MONTFPENSIER. 289 
d'honneur, qui Etoit auſſi aiſé à tromper 
qu'un autre: qu'elle ayoit beaucoup de pou- 
voir ſur ſon eſprit, que il ètoit une fois 
ici, elle le feroit bien parler & tireroit de 
lui bien des circonſtances ſi ces commerces 
etotent une fois ẽtablis, & que ſous pretex- 


te de ſervir Monſieur le Prince, pourvũ que 


on le ſqut bien prendre & lui parler tou- 
jours d'honneur & de probite , on le feroit 


| paſſer par deſſus. Je ne fus pas ſurpriſe de 


voir ces bons ſentimens, je connoiſſois la 
baſſeſſe de ſon ame & le deſir qu'elle ayoit 


de s'intriguer aux dEpers de qui que ce put 


etre. Apres le retour de Duche a Blois, l'on 
m'enyoya un valet de pied qui m'apporta 
une tranſaction que l'on me mandoit de ſi- 
gner, & que fi je voulois je Lenvoyaſſe con- 
ſulter a Paris: je repondis qu'il ne falloit 


point de conſeil la- deſſus, & qu'il ne fal- 


loit que ſavoir lire pour connoitre qu'elle 
m' toit très- deſavantageuſe. Pecrivis a Gou- 


las pour ſupplier ſon Alteſſe Royale de vou- 


loir prendre des arbitres: il me manda qu'il 

prenoit Meſſtieurs de Bous & de Cumontz je 

lui fis reponſe que pour marque que je vou- 

lois promptement ſortir d' affaire avec Son 

Alteſſe Royale, je n'en voulois point d'au- 
Tome 7 ; : | B b 
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tres, que je les croyois gens de probite : il 
me manda enſuite qu'il n'etoit-pas de la di- 


gnite d'un fils de France de mettre ſes affai- 


res en arbitrage , & que j'avois mal expli- 


que ſa lettre. | 

Tout ce que j'ecrivois Etoit pris de tra- 
vers, & ſi l'on me repondoit une fois a pro” 
pos & que je convinſſe de ce qu'ils propos 


ſoient, auſſi-tot ils s'en dèdiſoient. 


Vineuil qui venoit de Flandres , fut pris 
avec toutes ſes lettres; il en avoit une en- 
trautres ſans deſſus on Pon parloit de Mon- 


ſieur de Lorraine & du Comte de Fieſque. 


Des qu'on le ſut en Flandres, Monſieur le 
Prince me manda, ne ſoyez point en inquie- 


tude des Lettres dont Vineuil etoit chargè: 
dans celle que je vous ecrivois , il n'y avoit 
rien. L'on jugea a la Cour que cette Lettre 
Sadreſſoit 4 moi; ſoit pour faire plaiſir a 


Son Alteſſe Royale ou plutòt pour ſe mo- 


quer de tous deux, Pon chargea PArcheve” 


que d'Embrun „qui eſt un Prelat toujours 
abſent de ſon Dioceſe & fort affame de 
mauvaiſes commiſſions , comme lon peut 
juger par celle-ci, d'aller a Blois porter la 
copie de cette Lettre, & d' offrir a Son Alteſſe 


Royale ſur cela de m'6ter la diſpoſition de 
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mon bien & de la lui remettre ſous pretexte 
que j'envoyois de Pargent a Monſieur le 
Prince. Son Alteſſe Royale refuſa cette of 
fre, & c' ëtoit trop de l' avoir Ecoutee : hors 
le caractere il devoit faire jetter par les fe- 
netres tout homme afſez mal avyiſe pour lui 
faire une telle propoſition, L'on me Pecrivit 
pour m'intimider & pour me faire hater d'al- 
ler à Orleans, je leur mandai que Pon ne 


me pouyoit 6ter mon bien, à moins que d'E= 
tre declaree ou folle ou criminelle, que je 


n'eẽtois ni l'un ni l'autre. Le pauvre Arche 
veque d' Embrun; je le nomme ainſi par la 
pitiè que j ai de fa conduite, m*Ecrivit pour 
me dire qu'il ayoit*u beaucoup de joie de 
voir le bon naturel de Son Alteſſe Royale 


pour moi, par la maniere dont il ayoit regt 


la propoſition qu'il Etoit alle faire contrè 
moi: jamais homme ne s'ẽtoit vantè de pa- 
reille action, je ne lui fis aucune reponſe- - 
Javois plus de ſujet de me plaindre qu'il 

eüt pris cette commiſſion qu'un autre, il eſt 


de la maiſon de la Feuillade, qui a toujours 


Etc attachee a Son Alteſſe Royale, ſon pere 
& trois de ſes freres Etoient morts a ſon ſer 


vice, & lui il ayoit fait une profeſſion parti- 


culiere d' tre de mes amis, & je le traitoĩs 


ſort bien. | B b.ij: 
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Son Altefſe Royale retourna a Blois. Nos 
affaires allerent toujours leur train, c'eſt- A- 
dire, qu'elles ne s'avangoient point, quoi- 
aue Fon s' ẽcrivit beaucoup de Lettres. Son We 
Alteſſe Royale me preſſoit fort d'aller 4 
Blois, & diſoit que la Cour deſiroit que je 
ſuſſe aupres elle & qu'elle avoit beaucoup 
ddt'affaires a me communiquer: elle me man- 
da d'y envoyer Prefontaine', je lui mandai 
que cela ne ſerviroit de rien, que je ne me 
fois a perſonne de mes affaires. Du cotg 
de Paris tout le monde m' ecrivoit que Ma. 
dame la Princefle ſe mouroit, qu'elle ne 
pouvoit echaper , & que l'on craignoit que 
que ki cela arrivoit , Monſieur le Prince ne 
me yint enleyer a S. Fargeau : Monſieur 
avoit promis que quand je ſerois une fois a- 
Blois, Von m'y arreteroit priſormiere', & 
que je ne partirois plus, cela redoubla l'ap- 
prehenſion que jayois d'y aller. La Com- 
teſſe de Fieſque & Madame de Frontenac me 
diſoient ſans ceſſe que je ne devois point 
quitter S. Fargeau, que la liberté etoit bel- 
le: Prefontaine faiſoit tout ce qu'il pouvoit 
pour m'obliger d'aller à Blois, il me diſoit 
{ans ceſſe qu'il Etoit de fort mauvaiſe grace Þ 
de n'obcir pas 2 Son Alteſſe Royale, que 
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pour la crainte de la. priſon, fi le Rot 
youloit me faire arreter, il le pouvoit à Saint 
Fargeau comme a Blois; je me mettois en 
colere contre lui, & c' toit tout ce qui en 
arri voit. Quand il venoit quelqu'un de Blois, 
je faiſois la malade, je diſois que j; avois la 
fievre , & je n'aurois pas eu une plus grande 
| joie que de Pavoiren effet; au reſte je me 
| portois fort bien, je diſois ſans ceſſe, voyer 
que ſuis jaune, & Yavors le meilleur viſage 
du monde. Ee Regiment d' Infanterie de 
Son Alteſſe Royale ẽtoit pour lors en garni- 
ſon en Nivernois, & comme l'on diſoit que 
Von yiendroit m'arrèter à Saint Fargeau, js 
leut diſois, vous me viendrez ſecourir, ſans 
faire re flexion ſur la ſuite; deſorte qu ils en- 
yoyerent tous les jours à l'ordre un Officier 
pour (avoir ſi je n'avois pas beſoin deux. Je 
m' amuſois à conter tout ce que nous ferions, 
fi nous ẽtions aſſiegẽs, les fortifications qu il 
faudroit faire , & mille ſottiſes de cette na- 
ture, dont Von rit , quoique le ſujet donne 
aſſer de chagrin. Prefontaine ne donnoit 
point dans ces plaiſanteries, 11,etoit au de- 
ſeſpoir de ceꝰ que je les faiſois. 

Le Jeſuite du Duc de Neubourg vint à 
Saint Fargeau, alla deſcendre aux Augys 


29 NEM O IRE 
ſtins, & fit ſavoir ſa venue à Madame la 
Comteſſe de Fieſque', qui vint le matin avec 
une mine fine & gaie me dire, le Pere Jeſui- 
te eſt ici, Son Alteſſe Royale lui a promis 
d'y venir, je vous aſſure que quoique vous 
en riez, le Duc de Neubourg eſt un fort bon 


parti, c'eft un Prince de la maiſon de Ba- 


viere qui n'a que trente ans, bien fait, de 


Peſprit, du merite, & de beaux Etats. Duſ- 


ſeldorp fa Ville capitale eſt fort belle, & 


| bien fituce, ſon Palais fort beau & guere 


Eloigne d'ici: c'eft un Prince qui peut bien 
etre Empereur. En Vetat od vous Ctes à la 
Cour, peu de gens vous recherchent, & lui 
il vous veut avec tous les empreſſemens ima-. 
ginables; quand il n'y auroit que cette cir- 
conſtance, elle eſt aſſez obligeante; fi vous 
ne Lacceptez pas,, Son Alteſſe Royale croi- 
ra que vous avez des engagemens avec M. 
{e Prince. Lorſque vous futes voir Monfieur | 
à Orleans, il me dit, je ſuis aſſurè que, ik | 
Madame la Princeſſe meurt, ce qui arri- 


vera, elle a une maladie de poulmon dont 
perſonne n'eſt jamais rèchapé; ma fille VE. 


pouſera, & je crois qu' ils ſe le ſont promis, 
& meme qu' ils ſont d accord de rompre le 
mariage de ma fille de Valois & de faire le 
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Duc d' Enguien Cardinal. Je Vecoutai fort 
patiemment , & je lui demandai, ayez-yous 
tout dit? Elle me dit, non; je yeux vous 
dire que vous croyez bien que j aimerois 
cent fois mieux que vous Epoulaſſez Mon- 
fieur le Prince, vous ne bougeriez de Fran- 
ce; & d'ailleurs Pattachement que mon fils 

y a me le feroit defirer, & ſi vous avez ſẽ- 

rieuſement cela dans la tète, & autant que 
tout le monde le croit, je vous conjure de 
me le dire, vous pouvez par toutes ſortes 
de raiſons prendre confiance en moi, & je 
vous aſſure qu'il n'y a rien que je ne faſſe au- 
près de Son Alteſſe Royale pour vous 
ſervir. Je pris la parole, & je lui dis, je ne trou- 
ve point le Duc de Neubourg un parti ſor- 
table en fagon du monde pour moi; il n'y a 
jamais eu de fille de France marièe a de 
petits Souverains : c'eſt- pourquoi je n'en 
yeux point abſolument. Pour Monſieur le 
Prince, je n'y ſonge point du tout; je vous 
ferois tous les ſermens imaginables qu'il ne 
m'a jamais parle de Vaffatre dont Monſieus 
veut que nous ſoyons d'accord, les gens qui; 
ont le ſens commun ne prennent guere de 
meſures de cette nature, ſur la mort dune 
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perſonne qui eſt auſſi jeune que moi. Mas 
dame la Princeſſe eſt de mon äge, ſi elle 
mocuroit, qu'il füt rentre dans les bonnes 
graces du Roi, que Sa Majeſte le voulüt 
& Son Alteſſe Royale, & que pour le bien 
de la Maiſon Royale on me le proposat, 
je crois que je Pepouſercis ; il n'y a rien en 
ſa perſonne que de grand, d'heroique & de 
digne du nom qu'il porte. De croire que je 
me marie comme les Demoiſelles des Ro- 
mans, & qu'il vienne un Amadis me que- 
it ſur un palefroi, & qu'il pourfende tout 
ce qu'il trouvera en ſon chemin, que de 
mon còtè je monte fur un autre palfroi 
comme Orianne, je vous aſſure que je ne 
ſuis pas d' humeur à en uſer ainſi, & que 
je m'eſtime fort offenſce des gens qui ont 
une telle penſte de moi. La bonne femme 
gen alla entretenir {on Pere Jeſuite , qui 
lui donna une lettre que le Duc de Neu- 
bourg m'avoit ecrite , qui toit un peu 
de vieille datte. Comme la bonne femme 
me la voulut donner, je lui dis que je pen- 
fois qu'elle ſe mocquoit de me donner une 
belle lettre: elle me dit liſez-la, puis je la 


a 
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lui rendrai , & lui dirai que c'eſt moi qui 
Pai ouverte : de cette maniere je la voulus 
bien lire, & en yoici la copie. 


MAD EMOISELLE, 
: Pail: zue les rares vertus & perfectiont que 


le Ciel a jointes a la grandeur. de Votre Al- 
teſſe Royale , ont fait etaler ſcs louanges par 


tout, feſpere qu'elle me pardonnera ſi je me 


trouwue au nombre de ceux qui cherchent 
Phonneur de la ſervir. Ce ſerois le vertia- 
ble bonheur qu avec paſſion je ſouhaite, fe 
des cette heure il m'ëtoit permis de rendre 
a Votre Alteſſe Royale les reſpefis & les 
obciſſances que je d&firerois de lui vouer. 
Comme "Fenjure des tems, & les conjonctu- 
res preſentes, ne me permettent pas pour 
cette heare Paccompliſſement de ce deſir, je 
ſuplie tres-hamblement Votre Alteſſe Royale 
de wvouloir permettre au Reverend Pere Jean- 
Antoine Jeſuite de lui en donner les aſſurances 
de ma part, & de croire qu' entre tous ceux 


Jui font profeſſion de la ſervir, je ne cederas 
|  & qui que ce ſoit en fidelité & en zele. Pour 


en donner des preuves veritables , je ne puts 
aſpirer a une plus grande gloire que d'avoir Ia 
Tome II. | CE 
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permiſſi on de dire gue je ſuis FT ſerai toute 
ma vie tres-veritablement , 


MADEM OISELLE, 
DEVOTRE ALTESSE ROYALE, 


Te tres-humble tres · obe iſſant 
& tres - fidele ſerviteur & 
Couſin 5 


PHILIPPE-GVUILLAUVME, 
Comte Palatin. 


Apres que jeus li & copie cette miſſive, 
Me. la Comteſſe de Fieſque me dit, n'a- 
t-il pas bien de l'eſprit? n'ecrit- il pas ga- 
lamment ? Je lui dis que je con noiſſois peu 
les poulets , que j étois la perſonne du mon- 
de la moins propre à juger de cette matiere. 
Le lendemain matin elle envoya querir Pre- 
fontaine, lui parla fortement de cette affai- 
re, & voulut Pobliger a me la conſeiller : il 
lui repondit que qand je lui demandois ſon 
avis, il me le donnoit en homme de bien 
e d'honneur, que quand je ne lui deman- 

dois pas, il ne s ingeroit pas de men don” 
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ner, & que j'etois en àge de ſavoir ce que 
j avois a faire, & qu'il n'appartenoit pas a 
mes Gens de me donner des avis, & de 
faire les capables. Elle lui dit, je crois que 
Mademoiſelle voudroit bien voir le Pere, 
& meme je crois qu'elle le doit, comme 
7ai pris medecine, menez-le lui. Il trouva 
cela fort à propos, & dit qu'il feroit ce 
qu'elle lui ordonnoit: il me vint rendre 
compte de cette negociation , comme je 
m'en allois a la Meſſe ; de forte qu'au re- 
tour jallat voir la Comteſſe de Eieſque; 
elle me tint le meme diſcours qu'à Prefon- 
taine ſur la viſite. Lorſqu'elle ajouta, fi nous 
pouvions trouver moyen que perſonne ne 
le vit, je crus me moquer, & je lui dis» 
lorſque j arrivai ici je m'allai promener par 
toute la maiſon , Pon peut aller dans les 
galetas & par tout, les portes en ſont fort 
petites, il n'y paſſe jamais que des cou- 
vreurs de maiſons, ou telles autres gens, 
& ſi je ne me trompe, on peut rompre des 
portes murèes & venir dans mon cabinet, 
Elle trouva cette propoſition admirable; de 
forte que Papres dince le Reyerend Pere 
vint dans ſa chambre: Prefontaine le mena 
par les galetas , ou il ſe 8 rompre le 

| GC 
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cou , & comme il eut mis le perſonnage 2 
la porte, il vint m'en avertir, & j'entrai 
dans mon cabinet, & Prefontaine lui ouvrit 


la porte. Pavois cache Me. de Frontenac 


ſous la table. Son entree fut aſſez plaiſante, 
un Jeſuite botte & en habit de campagne, 
& d'une groteſque figure; il tenoit ſon man- 
teau des deux mains, d'une cofitenance 4 
taire rire; & comme il fut proche de moi, 
il claignoit un eil pour me mieux regarder; 
je mourois d'envie de rire, Prefontaine n'en 
pouvoit plus, il ſortit par reſpect, je lui 
avois cependant dit d*ecouter à la porte 
tout ce qui ſe diroit. Le Reyerend Pere com- 
menca par les complimens de M. le Duc de 
Neubourg; enſuite il me dit, je crois que 
S. A. R. vous a dit les propoſitions que je 

Hui ai faites, qu'il a très- bien recues, & m'a 
temoignè qu'il ſeroit bien aiſe que j'euſſe 
Phonnevr de vous voir, & de vous les fai- 
re moi-meme. Je lui repondis que M. le 
Duc de Neubourg me faiſoit beaucoup 
Ghonneur , & que les penſtes qu'il avoit 


pour moi Etoient une marque de ſon eſtime, 


que je lui en ſerois toujours obligee : qu'en 
Tétat ou nous étions, il n'y avoit guere 
d'avparence de me marier, que toute ma 


DE MO VT⁵ENSIE R. 301 


famille Etoit diviſte , que S. A. R. éEtoit 
mal à la Cour, que M. le Prince &toit hors 
de France , & que je ne voulois pas me ma- 
rier qu'ils ne fuſſent tous à mes nòces, afin 
qu'elles ſe puſſent faire avec Peclat & la di- 
gnitè qui me convenoit. Il me tira un por- 
trait de M. de Neubourg de ſa poche en pe- 
tit, puis un autre en image, & me dit, c'eſt 
le meilleur homme du monde, vous ſerez 
trop heureuſe avec lui, ſa Femme, qui toit 
ſxur du Roi de Pologne, mourut de joie de 
le voir a ſon retour d'un voyage. Je lui ré- 
pondis , vous me faites peur, je craindrois 
de le trop aimer & de mourir : c'eſt pour- 
quoi je ne Pepouſerai pas. Il fut une heure 
a me conter goguette, apres il me dit, croi- 
riez-vous Etre trop jeune pour vous marier ? 
Je lui dis que non, & que je I'ctois affez pour 
ne me point hater. Comme il vit que tout 
ce qu'il me diſoit ne me perſuadoit point, 
il prit conge de moi, & j appellai Pré fontai- 
ne pour le ramener, il fut encore un jour ou 
deux a S. Fargeau a venir voir Me. la Com- 
teſſe de Fieſque, pour moi je ne le vis plus. 
Je n'ai jamais compris d'où venoit à la Com- 
teſſe cette grande amitie pour le Duc de 
Neubourg , ſi ce reſt qu'on lui avort pro- 
Cc ui 
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mis de Pargent , & comme elle Paimoit 


fort, il etoit capable de lui faire faire tout 


ce qui ſe pouvoit imaginer. Me. la Du- 
cheſſe de Sully me vint voir, elle amena 
avec elle M. d'Herbault & M. de Frontenac. 
Lorſque Pré fontaine avoit paſſe a Saint Far- 
geau, il n'y avoit étè que huit jours, pen- 
dant leſquels il avoit eu la fie vre,; & avoit 
yecu comme un convaleſcent qui revient 
des portes de la mort. A ce voyage- ci il 
venoit dans une fort grande ſante, l'on ne 
ſavoit point qu'il viendroit: comme il 
arriva, ſa femme fut fort ſurpriſe, & ſon 
etonnement parut à tout le monde, & meme 
il ne fut pas ſuivi de gayeté; au lieu d'al- 
ler entretenir ſon mari , elle s'en alla ſe ca- 
cher, elle pleuroit & crioit les hauts cris , 
parce qu'il avoit dit qu'il vouloit qu'elle al- 
lat le ſoir avec lui. Je fus fort Etonnee de 
voir qu'elle declarat fi haut fon averſion , de 
laquelle je ne m'etois jamais appercue. La 
Comteſſe de Fieſque la mere lui vint faire 
des remontrances , lui dit qu'elle <toit obli- 
gee en conſcience d'aller voir ſon mart, 
tout cela ne faiſoit que redoubler ſes lar- 
mes: elle lui apporta des livres pour lui 
faire voir la yerite de ce qu'elle diſoit, cela 
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fat rouſſe ſi loin , que je vis Pheure que 
Pon alloit querir M. le Cure avec eau be- 
nite pour l'exorciſer. Pour moi j etois fort 
etonnee de voir cela, j'avois toujours eu 
grande averſion pour amour, meme pour 
celui qui alloit au P 0 „tant cette 
paſſion me Paroiſſoit indigne d'une ame 
bien faite, je m'y confirmai encore davan- 
tage, & je compris bien que la raiſon ne 
ſuit guere ce qui eſt fait par paſſion, que la 
paſſion ceſſe bien-tot , elle n'eſt jamais de 
longue duree. Le pauvre M. de Frontenac 
ng ſavoit point ce qui ſe paſſoit : le ſoir, 
lorſque je me retirai, il s'en alla gaillard 2 
ſa chambre dans l'eſpèrance d'avoir fa 
femme: il l'attendit quelque tems, a la fin 
elle y alla. Le lendemain matin comme je 
m' cveillois, je fus toute Etonnee que je la 

vis entrer toute habillee dans ma chambre 5 
il etoit d'afſez bonne heure. | 

Frontenac, dont la maifon n'eſt pas tloks 
gnce de Blois „y avoit été rendre ſes deyoirs 

à S. A. R. il youlut entrer en matiere ſur 
mes affaires, & ſur ce que Monſieur luz 
avoit dit, il ne devoit pas en Etre trop glo- 
neux, S. A. R. ne voyoit perſonne a qui il 
nen parlät. Je Pecoutai proner , il en parla 
Cc in 1 
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auſh a Prefontaine. M. le Marquis du Cha- 
telet , qui eſt Meſtre de Camp du Regi- 
ment de Cavalerie de S. A. R. vint à Saint 
Fargeau : je lui demandai fi on ne lui avoit 
rien dit pour me dire; il me repondit , je ne 

ſuis pas ſi fot que de me faire de fete pour 
Etre charge de dire à 5. A. R. ce qui lui de- 
plairoit. Je le dis a Prefontaine , je me pro- 
menois avec Me. de Sully, Pré fontaine 
Etoit avec Me. la Comteſſe de Fieſque, à 
qui il conta ce que le Marquis du Chatelet 
m'avoit dit, & le loua & dit, c'eſt en bien 
uſer pour Mademoiſele & pour lui, de ne 
fe pas vouloir meler d affaires dont il ne ſe 
croit pas capable. Apres la promenade je 
m'en revins au logis , nous allames danſer 
dans la grande falle ; comme nous danſions, 
je vis Prefontaine qui ſe promenoit à l'autre 
bout avec Frontenac qui parloit d' action; je 
m'apperęus que cela duroi: , Me. de Sully 
& ſa Femme le remarquerent , elles me pa- 
rurent en ctre inquietes, & je / etois de mon 
c6te. Je dis, n'avons- nous pas aſſez danſe ? 
Me. de Sully dit que oui, nous nous en 
allames ; Pappellai Prefontaine , je lui de- 
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mandai, qu'eſt-ce que vous diſoit Fronte- 
nac? Il me repondit , il me querelloit , ja 
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nai jamais vi un fi impertinent homme. 
Fentrai dans mon cabinet, Me. de Sully 
m'y ſuivit , & la Comteſſe de Fieſque: Me. 
de Sully dit, fetois dans la plus grande 
peine du monde de vous voir parler d action 
avec Frontenac, il eſt venu ici en ſi mau- 
vaiſe humeur , que j'avois peur qu'il ne 
vous querellät, hier il nous penſa manger 
dans le caroſſę. La Comteſſe de Eieſque dit, 
ce matin il a étè voir ma belle- mere, il Pa 
querelice. Prefontaine répliqua, il m'a voulu 
| Etrangler ; puis ſe tournant vers la Comteſſe 
de Fieſque, c'eſt , Madame, dit-il , pour 
ce que ie vous contois dans le jardin de M. 
du Chãtelet: je diſois que je trouvois qu'il 
avoit bien fait, ſans dire que M. de Fronte- 
nac et tort, je n'ai jamais vu un homme 
ſi ridicule. Nous nous mimes tous quatre à 
plaindre la pauyre Me. de Frontenac d'avoir 
un mari ſi extravagant, & à trouver qu'elle 
avoit raiſon de ne pas aller avec lui: je la 
fis appeller, & lui contai ce demele ; elle 
pleura fort, puis j envoyai querir M. d' Her- 
bault, oncle de Frontenac, qui fit force 
excuſes a Prefontaine, Frontenac fut 24 heu- 
res dans ſa chambre, où perſonne ne le vit 
que ſa femme & ſon oncle qui le gardoient , 


E 


ME MOTR ES 


 Juſqu'a ce que ſon acces fut paſſe. Quand il 


fut un peu revenu , il ſe plaignit de ce que 
Prefontaine lui avoit rendu de mauvais 
offices auprès de moi, & que lorſque d'Her- 
bigny n'avoit plus ete mon Intendant, il 
m'avoit offert le ſervice de M. de Neuville 
ſon beau- pere, pour l'étre en a place, & 


qu'il ſeavoit bien qu'il m'ayoit empèchèe 


de Pagreer. Jamais viſion ne fut ſi fauſſe 
& ſi mal fondee , il dit a Prefontaine , j'ai 
deſſein de propoſer a Mademoiſeile mon 


beau- pere. Prefontaine lui repondit que je 


ne pouvois pas mieux faire, que c'etoit un 
fort honnete homme, que depuis que d' Her- 
bigny n'etoit plus à moi, il m'avoit ſou- 
vent entendu dire que de quelque tems je 


ne remplirois fa place. A Vinſtant qu'il eut 
quittè Prefontaine , il me vint trouver, & 


me dit, Pattachement que ma femme & 
moi avons eu au ſervice de Votre Alteſſe 


Royale, m'a fait croire que je devois vous 


offrir le ſervice de M. de Neuville. Je lui 


dis que je l'eſtimois, & que jen faiſois cas 


auſſi-bien que de Me. de Frontenac & de 


lui, que j'avois des raiſons pour ne pren- 


dre perſonne en la place de d' Herbigny, & 
que Me. de Frontenac ſyavoit bien que j a- 
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yois pris cette reſolution , lorſque je Pavots 
congedie. Quand elle ſut que ſon mari 
m'avoit fait cette harangue, elle en fut au 
deſeſpoir , & encore plus lorſqu'il s'en reſ- 
ſouvint pour faire une plainte ſans fonde- 
ment contre *Prefontaine. Me. la Comteſſe 
d'Alet, dont Pai ci-devant parle ſous le 
nom de Mlle. d*Eftein , qui etoit ſouvent 
avec moi pendant que j'etois petite, & de- 
puis que j'ai étè grande auſſi, vint a Saint 
Fargeau, lorſque j ᷑tois allèe a Orleans voir 
ma belle - mere; elle dit à une de mes Fem- 
mes, je m'en vais à Paris juſqu'au retour 
de Mademoiſelle, je viens en ce pays par 
ordre de la Cour. Ce diſcours me donna 
aſſez de curioſitè, dont je fus aſſez - tot 
F cclaircie, elle ne fit pas un long ſcjour a 
Paris, & revint à Saint Fargeau, elle me 
conta comme la Reine lui avoit demande 
de mes nouvelles à un homme qui avoit 
eté A ſon pere, & fi je Vaimois encore: 
qu'il lui avoit repondu que je lui ecrivois 
aſſez ſouvent, & que ur cela la Reine lui 
avoit dit, je ſerois bien aiſe qu'elle vint 
ici; & que ſur cette penſèe-là de me pou- 
voir ſervir, elle avoit entrepris ce voyage. 
Qu'un Miniſtre, qu'elle ne me voulut ja 
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mais nommer , qui me parut Etre M. Ser. 
vien, de la maniere dont elle nven parla, 
lui avoit dit, ſi Mademoiſelle vouloit ecrire 
à M. le Prince, & lui perſuader, comme 
ele a beaucoup de pouvoir ſur ſon eſprit, 
de revenir à Paris, elle feroit un grand 
coup „dont on lui feroit fort oblige a la 
Cour, & ce ſeroit le moyen d'y revenir. Je 
Tut repondis , fi la Reine me fait l' honneur 
de m'ecrire & de me le commander, & de 


m' envoyer une lettre, comme il lui plait, 


que ſoit la mienne, ie la copierai, & m'eſti- 
merai fort heureuſe de lui obèir, & de ſer- 
vir en meme-tems M. le Prince, autrement 
je ne lui ecris point, & je n'ai nul com- 
merce avec lui. Elle me dit, je ſuis aſſurce 
que vous ui fe ez plaiſir. A quoi je Jui dis, 
les affaires de ce monde ne ſe meuvent 
point ainſi, les gens comme moi ne $'arre- 
tent pas aux paroles ; a moins que de voir 
en vertu de quoi vous agifſez , je croirai 
aiſement que l'on a abuſe de votre bonne 
foi & de Pamitie que Fon fait que vous 
avez pour moi. Elle étoit fort etonnee de 
ce que je n'<tois pas d'une legere croyance 
comme elle. Elle reſta trois ou quatre jours 


à Saint Fargeau, pendant lequel tems elle 
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me dit qu'il lui etoit venu un courier, A 
qui elle alla parler a la Ville, pour ſęa- 


voir ce que je lui dirois , auquel je penſe 


qu'elle repondit ce que je lui avois dit: je 
mai pas oui parler de cetts negociation de- 
puis. Me. de Bonnelle, dont l'exil n'avoit 
guere dure , (elle ne fut que trois mois en 


ſa maiſon) ecrivit a Me. la Comteſſe de 


Fieſque, Me. d' Alet a été ici; on Pa voulu 
charger de parler à Mademoiſelle elle ena 
fort bien uſe. 

Le Comte de Fieſque qui ètoit mon cor- 
reſoondant aupres de M. le Prince, m'ecri- 
vait fort ſouvent, les premiers mois que je 
fus 4 Saint Fargeau , que je n'y ètois point 
en ſuret6 , que M. le Prince Etoit d'avis que 
jallafſe a Stena) ou à Bellegarde 3 : ce que je 


ne jugeai pas à propos: il m'ecrivoit très- 


ſoignenſement , & c'etoit lui qui chiffroit 
toutes ies lettres de M. le Prince. Jen regus 
une, qui Ctoit la derniere avant qu'il partit 


pour aller en Eſpagne, aſſez longue, & je 


trouvois que Prefontaine étoit fort long- 
tems a la dechiftrer ; a la fin il me l'apporta, 
& nous la lumes en preſence de Meſdames 
de Fieſque & de Frontenac. II y avoit a la 
fn que M. le Prince me prioit de me defier. 
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de Prefontaine , parce qu'il etoit aſſurè qu'; 
n'etoit pas de ſes amis, & qu'il Eroit au Car- 
dinal Mazarin: je trouvai cela fort mau- 
vais, je le temoignai a la Comteſſe de Eieſ- 
que, que j accuſai d'abord d' avoir fait cette 
piece. Je depechai a M. le Prince en grande 
diligence, & je lui mandai que Prefontaine 
Etoit un garcon fidele , qui n'avoit d'atta- 
chement au monde qu'a mon ſervice , qu'au 
ſurplus il avoit une grande veneration pour 
lui. M. le Prince me fit rẽponſe qu'il ne ſa- 
voit pas où M. le Comte de Fieſque avoit 


pris cela, & que dans le billet qu'il lui ayoit | 


donne à mettre en chiffre, il n'y avoit pas 
un mot de Prefontaine , qu il Feſtimoit , 

qu il le croyoit de ſes amis, & qu'il me 
prioit, ſi cela avoit fait quelque impreſſion 
ſur ſon eſprit, de l'en detromper. Je lui 


mandai que je ne trouvois pas bon qu'il 


donnit a \ chiffter à tout le monde les lettres 
qu'il m'ecrivoit , & que celle-la n' toit ni 
de la main du Comte de Fieſque, ni de 
celle de Caillet ſon Secretaire. Quelque 
perquiſition que l'on en put faire, l'on ne 
ſut trouver don elle venoit, & dans trois 


cdu quatre lettres tout de ſuite M. le Prince 
y parla obligeamment de Prefontaine , ce 
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DE MONTPENSIER. 311 
gui , je crois, ne donnoit pas trop de j Joie a 
la Comteſſe de Fieſque. 

Plus on me preſſoit d'aller à Blois, plus 
jen Etois Eloigne , je trouvai une invention 
admirable, je fis mettre tous mes chevaux 
au verd, afin de ne pouvoir m'en ſervir; 
comme je donnai cette excuſe, l'on m'en 
envoya que je gardai deux mois. L'on me 
mandoit de Paris, que fi j'allois à Blois, 
Fon m'06teroit les Comteſſes, (c'eſt ainſi 
que l'on appelloit ces deux Dames) & 
Prefontaine ; ce bruit me mettoit au deſeſ- 
poir , & Prefontaine qui faiſoit tout ce qui 


lui Etoit poſſible pour m'òter ces craintes , 


& pour me les faire ſurmonter par de bon- 
nes raiſons , me diſoit les memes que lorſ- 
que je craignois que Pon m'arretat a Paris: fi 
S. A. R. veut Eloigner ces Dames d'auprès 
de vous, & moi, elle le peut de Blois, 
comme fi vous y etiez , c'eſt pourquoi il 
faut que votre ſeule conduite vous mette 
au- deſſus de toutes ces craintes. 

M. le Marechal d'Etampes vint a Saint 
Fargeau , pour me preſſer d'aller à Blois. 
Comme tout ce qui eſt dans le monde prend 
fin, il fallut me reſoudre d'en donner une 
a ce voyage, & de Pexccuter ; je me reſo. 
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Jus , on le manda a Blois, ce ne fut pas 


ſans pleurer horriblement, & à tel point 


que la nuit dont je partis le matin, il me 


prit un mal de gorge fort grand, mon Mede- 
cin jugea cependant que je pouvois partir. 
Jallai coucher à Sully; des que j'y fus ar- 
rivèe, mon mal de gorge augmenta , & il 
me prit une kevre fort violente , ce qui m'o- 
bligea s a depecher a Blois pour m'excuſer, 
fi: je n'arrivois pas à point nommè le jour 
que ”avois mande. L'on me ſeigna du pied, 

& cette {eignce diſſipa mon mal. Je partis 
des le lendemain, je ne faiſois que pleurer 


dans le caroſſe. Comme j'arrivai a Blois, 


(c' toit le ſoir afſez tard) je ne voulus point 
aller à la chambre de S. A. R. je pris ma 
courſe au ſortir du caroſſe, & m'en allai a 
la mienne: comme j'y fus, je m'aſſis, & 
je diſois a tout le monde, & meme a ceux 
qui m'avoient vu courir ſans que j'y fiſſe 
reflexion tant j'ètois hors de moi , je ſuis 
f foible que je ne me puis pas tenir debout. 
Meng eur defira de me voir, l'on m'envoya 
la chaiſe de Madame, dans laquelle l'on me 
porta juſqu'à la porte de la chambre de 
Monſieur. | 
Le lendemain Monſieur me vint voir , & 
Pu comme 


e AH, e ä n 
. — 1 | I | 1 wa LY _—_— 


ay oa. 


DE MONTPENSIER. 313 
comme je demeurai au lit, Madame, qui 
ne fait pas beaucoup de chemin, me vint 
voir: elle me fit mille amitiez & Monſieur 
auſſi. Il me temoigna que j avois grand tort 
d'avoir fait difficultè de le venir trouver, 


dans Vapprehenſion qu'il ne me contraignit 


dans les affaires que j avois avec lui, que 


jamais il ne s'étoit ſervi de ſon autorité 
J 


pour faire violence envers qui que ce ſoit , 
qu'il ne commenceroit pas par mot. Il me 
dit merveille, il temoigna les ſentimens les 
plus tendres du monde à Prefonraine pour 
moi, & les plus obligeans pour lui; de forte 
que jetois fort contente: je lui voulus par- 
ler un jour de mes affaires, il s' enfuit, & 
ne me voulut donner aucune attention. Je 
lui demandai permiſſion de faire ſignifier au 
Duc de Richelieu que je voulois retirer 


ö Champigny, il me le permit, & me dit, 


j'ai toujours bien cru que vous le retire- 
riez , & ce que jen ai fait a ete par force. 

Apres avoir ete quinze jours a Blois, je 
m'en allai me promener en Touraine: Me. . 
la Comteſſe de Fieſque la mere $'en alla 3 


une maiſon qu'elle avoit en Berri, & Me. 
de Rare, Gouvernante de mes ſceurs , vint 


avec moi, & Me. de Valencei, de forte que 
Jome IL, D d 
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cela joint avec ce qui Etoit avec moi d' or- 
dinaire , embelliſſoit ma cour. Jallai de 


Blois à Amboiſe „ ou le Marquis de Sour- 


dis qui en Etoit Gouverneur, me traita mag - 
nifiquement , & me reęut au bruit du canon, 
jamais je n'en ai oui un fi grand. Je diſois 
que c' ëtoit pour reparer le peu de credit 


qu'il temoigna avoir lorſque j*etois 4 Or- 


leans. Jallai le lendemain a Chenonceaux , 
ou M. de Beaufort me traita auſſi magnifi- 
quement qu'il avoit fait l'autre fois que j'y 
avois été. Les Comediens que j'avois eus 
tout hyver a Saint Fargeau, ſe rencontre- 
rent à Tours; de forte qu'a mon arriyee 
jallai a la Comédie. Jy ſcjournai dix ou 
douze jours ſans y avoir aucune affaire, je- 
tois fort bien logee dans PArcheveche , où 
M. PArcheveque n'etoit pas; j'ctois fort 
viſitèe, jallois tous les jours a la Comedie 
& me promener aux environs de cette Ville. 
Fallai à Couzieres viſiter Me. la Ducheſſe 
— Montbazon , qui venoit tous les jours a 
me voir, M. de Beaufort y venoit 
. auſſi. Pallai 3 a Villandry me pro- 
mener, ou je fus fort bien recue : je tachois 
de me procurer des diyertiſſemens , & je 
n'avois point d' autre Etude, Je trouvai-la 
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le petit- fils de Louiſon , qui Etoit fort cru = 
depuis le voyage de Bordeaux , il me parut 
qu'il Etoit aſſez joli, & que c'etoit dom- 
mage qu'il perdit ſon tems, c'eſt-à-dire, 
celui qui lui reſtoit de Petude : il alloit aux 
Jeſuites, & ſurement parmi les Bourgeois 
de Tours il ne ſe fat pas forme : je le pris 
avec moi, je ſongeai que peut - tre fi ſen 
demandois la permiſſion a Monfieur, il me 
la refuſeroit. Que s il n'avoit pas agreable 
que cet enfant füt avec moi, il me diroiĩt 
fort librement de le renvoyer; que ſi ſon 
bonheur vouloit qu'il ne dit rien, on ta-- 
cheroit d'en faire un honnete homme. On 
ne Pavoit nommè juſqu' alors que le mignon, 
il toit trop grand pour Pappeller ainſi, je 
fus empechce extraordinairement a lui don- 
ner un nom, je n'avois que de grandes ter- 
res & conſidèrables, dont beaucoup de 


Princes du Sang ont porte les noms; je 


ſgavois bien que cela ne deplairoit pas & 
S. A. R. & de mon cote je ne trouvai pas 
qu'il füt digne de les porter. Après y avoir 
bien penſe, je me ſouvins que j; avois une 
terre près de Saint Fargeau, qui s'appelloit 


i Charny, c'eſt un beau nom, je le fis ap- 
peller le Chevalier de Charny. 
D d ii 
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8 je r'avois entrepris ce voyage de 


Touraine que pour me promener & paſſer à 
Champigny que je voulois voir, je ne ju- 
geai pas à propos d'aller tout a droit; je 
rodat aux environs, j'allai a Bourgueil on 
Javois été autrefois un jour ou deux, & 
de là a Saumur, à Notre-Dame des Ar- 
di:.iers , l'on tira le canon du Chateau a 
mon arrivee , Pon ne me traita pas comme 
une Demoiſelle exilée. 

J'allai a Fontevraut, on ma tente me 
regut avec beaucoup de joie ; elle me preſſa 
fort de prier Monſieur & Madame de lui 


donner une de mes ſœurs. Enſuite Pallai a. 


Chavigny , qui eſt une fort belle maiſon à 
quatre lieues de Richelieu, ou j'allai me 


piromener, parce que Me. la Comteſſe de 


Eieſque & Me. de Rare ne l'avoient jamais 
vue. Je paſſai tout au travers de Champi- 
gny où je dinai; quand jallai- a Chatelle- 
raut, jentendis la Meſſe a la Sainte Cha- 


pelle, on je ſentis je ne ſoai quoi de fort 


tendre pour les gens qui y ſont enterrez , & 
il me ſembloit qu'i!s m'inſ iroient ce que 


j'avois a faire, & de me fortifier dans le 
deſſein que javois de retirer leur maiſon des 
mains de gens qui les avoient. indignement. 
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traitez. Je ſẽ journai un jour a Chãtelleraut, 


je ne voulus pas loger en la maiſon qui ap- 
pelle le Chateau, parce que l'on m' avoit 


donné avis a Blois que 8. . pouroit 
bien me propoſer d' y venir demeurer, afin 


Cetre plus proche d'elle, & quainſ elle 


Fourroit mieux repondre de mot à la Cour. 
Je n'avois nulie envie de changer de de- 
meure ; je commenzois a m'etablir a Saint 


| Fargeau, jayois deſſein d'y faire batir , j'e- 


tois plus proche de Paris, & pas plus Elot- 
gnée de Blois, & je ſuis de ces gens, qui 
quand ils ſont accoutumez en un lieu, n'en 


voudrotent jamais bouger; de ſorte que je 


n'allai pas ſeulement voir ma maiſon, je 
diſois tout y tombe , il n'y a pas une poutre 
qui n'y ſoit en danger d'y tomber. 
Le matin que jen partis , Gourville, dont 
j'ai deja'parle , me fit eveiller, pour me 


dire que la paix de Bordeaux etoit faite, & 


que M. le Prince de Conti s'en alloit en 
Languedoc en une de ſes maiſons, & que 
Me. de Longueviile attendoit des nouvelles 
de ſon mari. Que pour Me. la Princeſſe elle 
sen iroit en Flandres, que l'on lui donne- 
roit un paſſe- port, & que M. le Duc d' En- 
guien sen iroit par mer, que toutes les trou- 
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pes de M. le Prince paſſeroient au milieu de 


la France, avec un Commiſſaire qui les con- 
duiroit, & feroit loger par ordre du Roi. 
Cette nouvelle ne me rejouit point du tout, 
je ſcavois bien qu'elle toucheroit fort M. Le 
Prince de Conti ſe ſepara en cette occaſion 
des intErets de M. le Prince, & il Sen eſt 
excuſe depuis ſur ce qu'tl diſoit que Mar- 
cin & Laine, en qui M. le Prince avoit une 
entiere confiance, le traitoient de petit gar- 
con , & que cela Vavoit oblige de faire ce 
qu il avoit fait. Je ne m' amuſerai pas d'e- 
crire en detail ce que je n'at point vi ; dire 
ce qu'on entend dire, ce ne ſeroit pas tou- 


jours la verite, c'eſt pourquoi je ſupprime 


ce que d'autres Ecriront. M. le Prince de 
Conti ſortit de Bordeaux avec autant de 
Joie que s il avoit fait la plus belle action 
du monde : pour Me. de Longueville elle 
Etoit au dernier defeſpoir , elle Etoit mal 
avec M. de Longueville, gueres mieux avec 
M. le Prince, & mal auſſi avec M. le Prince 
de Conti; de ſorte qu'elle ne ſcavoit où 
donner de la tete. La Cour & M. de Lon- 
gueville trouverent bon qu'elle ſe retirat en 
une de ſes Terres qui eſt auprès de Saumur, 
qui ſe agmme Montrewl : j'envoyai un 
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Gentilhomme lui faire des complimens , & 
lui offrir tout ce que je pourrois. Me. la Prin- 
ceſſe ne voulut point quitter M. ſon Eils; 
quoiqu'on lui elit dit qu'elle mourroit en 
chemin, elle s*embarqua a pres avoir commu- 
nic comme une perſonne qui croit mourir. 
Le meme jour que je recus la bonne 
nouvelle de la paix de Bordeaux , la fille 


de Madamede Rare ſe caſſa le bras lorſ- 
qu'elle ſortit de Chatelleraut, oli par mal- 
heur mon Chirurgien n'Etoit plus, & celui 
qui la penſa d'abor lui remit fi mal le 
bras, qu'il fallut le ſoir lorſque l'on ar- 
riva a Preſſigny, qu'on le lui rompit de 
nouveau. C'eſt une fort belle & agrèable 
maiſon, qui eſt au Marquis de Sillery , oft 
je reſtai un jour; quand un lieu me plait , 
7 ſcjourne volontiers. Fallai de-la a Liſſe, 
ou eſt la maiſon de Frontenac, qui eſt aſſez 
jolie pour un homme comme lui ; elie eſt 
proprement meublee , il m'y fit fort bonne 
chere, il me montra tous les deſſeins qu'il 
avoit d'embellir ſa maiſon, & d'y faire des 
jardins, des fontaines, & des canaux. II 
faudroit etre Sur-Intendant pour les execu- 
ter, & a moins que de [tre , je ne com- 
prens pas que l'on les puiſſe concevoir. Je 


continuai mon chemin vers W >] 7 
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arrivai aux flambeaux, je crus entrer dang 


une maiſon enchantèe, il y a un corps de 
logis le plus beau & le plus magnifique du 


monde, le degre y eſt tres-beau , & l'on y 


arrive par une galerie à arcades qui a du 
magnifique; cela toit parfaitement Eclaire : 
il y avoit beaucoup de monde avec Madame 
& Valencey, & quelques Dames du pays » 
parmi ſeſquelles etotent de belles filles , 
cela faiſoit Ie plus agreable effet du monde: 


Pappartement correipondoit bien a la beauté 
du degre par les embelliſſemens & par les 


meubles. Il plut tout le jour que j'y ſejour- 
nai , & il ſemble que ce rems-là Etoit fait 
ex;res , parce que Is promenoirs n'etotent 


que commencez. Jallai de-ia a Selles , qui 


eſt une belle nailon, & dont j; ai deja parie, 


M. le Comte de Bethune & ſa femme me 


firent fort bien les honneurs de leur maiſon 
avec une chere fort magnifique , auſh bien 
qu'a Va'encey , je trouvai du divertiſſement 


2 Selles. M. le Comte de Bethune a quan- 
titè de très- beaux tableaux, comme je ne 


m'y connois pas beaucoup , ce ne furent 


pas les plus beaux qui m'occuperent, les 


portraits des hommes illuſtres de l'Europe, 


& particulierement ceux de la Cour x 
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DE MONTPENTIER. 327 
Roi mon grand- pere, du feu Roi mon on- 
cle, & de celui- ci, avec des Ecriteaux qui 
diſent ce qu' ils ont fait de plus remarquable 
en leur vie, attirerent principalement mon 
attention: il a la curioſitè des manuſcrits, 
de ſorte qu'il y en a un nombre infini de 
volumes: je pris grand plaiſir a lire des let- 
tres du Roi mon grand- pere, & toutes les 
hiſtoires de ce tems- là; je ne me ſerois ja- 
mais ennuyèe en ce lieu, ou Je demeurai 
un jour. 

Je m'en retournai a Blois, on S. A. R. ne 
demeura que deux jours; elle alla paſſer la 
fete de la mi-Aoint a Orleans, ou je l'ac- 
compagnai, & comme elle retourna a Blois, 
je m'en allai à Saint Fargeau. S. A. N. 
ſgachant que j avois pris aupres de moi le 
Chevalier de Charny, elle dit: cette ami- 
tie ne durera gueres , ma fillele renvoyera 
bien-t6t à ſes parens : elle me manda comme 
Jetois a Selles , de ne le point mener a Blois 
ni a Orleans, je Penvoyai m'attendre ſur 
le chemin de Saint Fargeau. Au retour de 
ce voyage de Touraine, Monſieur s enquit 
de tout ce que javois fait, & me parla 
de tous les parens de la mere de Louiſon; 
il ne me dit rien d'elle ni de ſon fils: je 
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m' acquittai auſſi de la commiſſion que Me. 
de Fontevraut m'avoit donnee de preſſer 
S. A. R. de lui donner une de mes ſeeurs ; 
il me rẽpondit, parlez-en a Madame; pour 
ma fille d'Orleans , vous croyez bien que 
Yon ne I'y mettra pas, ma fille de Valois 
eeſt mon divertiſſement, & c'eſt pourquoi 
je vous Pai-refuſce. Je 'avois demandee 
lorſque j'allai a Saint Fargeau, pour etre 
. aupres de moi, ou joſe dire qu'elle eùt etc 
. heureule, & j'eus beaucoup de regret lorſ- 
que Yon me la refuſa. Monſieur me dit, il 
n'y a que ma fille d'Alencon , Madame Ia 
miſe a Charonne avec la Mere Madelaine, 


elle ne Venvoudra jamais 6ter, faites ce que 


vous pourrez. pour I'y diſpoſer, j'en ſerois 
fort aiſe. Jen parlai à Madame, elle me dit 
qu'elle en ſeroit fort aiſe, & que Monſieur 
Etoit de ces gens qui ne prennent point de 
reſolution ; qu'il y falloit mettre la petite 
de Valois; je m' offris de Py mener, elle me 
repondit que rien ne la preſſoit. Je pris la 
Lberte de lui dire que quand elles ſeroient 
grandes, il ſeroit difficile de les y mettre 
ou de les marier , qu'il ne fe trouvoit pas 
tous les jours des partis ſortables , que leur 
condition ſeroit bien differente de la mienne, 


8 


DE MONTPENSIER. 323 
25 quoĩque nous fuſſions ſœurs , que pour mot 
| jctois dans un Etat ou j; attendois patiem-. 
| ment un etabiifſement , & que meme. je ne 
fſavois fi je voudrois changer de condition: 
ä que pour elles, ſi Monſieur venoit à mou- 
| cir „ leur état ſeroit bien pitoyable , que 
| Madame ſeroit bien embaraſſce d'avoir qua- 
tre filles ſur les bras, & qu'il etoit bien aiſe 
6 de les tirer d un Couvent pour les marier, 
| & fort difficile de les y mettre grandes. Apres: 
EB moavoir bien ecoutee , elle me dit, j'ai tant 
de ſujet de me fier a la Providence, que 
je ne doute pas qu'elle n' agiſſe ſur mes filles, 

comme ſur mot ; ainſi je ne m' en mettrai 
en nulle inquuetude. Je penſai lui dire qu'elle 
avoit raiſon, & qu'elle avoit agi d'une ma- 


* 


; 

; niere ſi extraordinaire pour elle, que la 
. Maiſon de Bourbon n' toit pas fi heureuſe 
. que celle de Lorraine. 

5 A mon arrivee a Saint Fargeau, j eus une 
] de ces joies que lon a. à la campagne, je 
trouvai appartement que j avois fait ac- 
t commoder. acheve , je le fis meubler, & y 
> © logeai. Il y avoit une antichambre ou ja- 
« vois toujours mange , une galerie devant 
r ma chambre , ou je fis mettre des portraits 
1 groches, du feu Roi mon grand- 
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pere, de la Reine ma grand- mere, du Ro? 
& de la Reine d'Eſpagne, du Roi d*Angle-- 
terre & de la Reine fa femme, du Roi, de 
la Reine, de leurs Alteſſes Royales ma 
mere & ma belle- mere, du Roi & de Mon- 

fleur, du Duc d'Yorck , de M. le Prince & 
de Me. la Princeſſe, & de M. de Montpen- 
fier , qui Etoit a la plus belle place; quoi- 
qu'il ne füt pas fi grand Seigneur, c'etoit le 
maitre du logis, & j'ai eprouve que s il ne 
m' avoit pas laifſe du bien, je nen aurois 
point. M. & Me. de Guiſe y ſont avec leurs 
enfans. M. le Prince de Joinville, le Duc 
de Joyeuſe, le Chevalier de Guiſe, Mlle. 
de Guiſe. Me. de Savoye m'envoya le ſien, 
& celui de ſon mari, de ſon fils, & de ſes 

trois filles, dont l'ainẽe à Epouls le Prince. 

Maurice ſon oncle , Pautre le Duc de Ba- 

viere , & Me. la Princeſſe Marguerite. Il y 
a encore des places, & j'ai aſſeʒ de couſins 
germains pour les remplir. Dans cette ga- 
lerie je fis mettre un jeu'de billard, j'aime 
les jeux d'exercice , ma chambre eſt afſez 
jolie, avec un cabinet au bout, & une gar- 
derobe, & un petit cabinet, ou il n'y a2 
place que pour moi. Apres avo Etc logee 
huit mois dans un grenier , je Ptrouvai lo- 
gee comme dans un palais enchante:jajuſtai 


. 


5 
| = 


xembourg. 


Au mois de Septembre j'apris une nou- 
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le cabinet avec quantitè de tableaux & ini- 
roirs, & je croyois avoir fait le plus beau 
chef. d'œuvre du monde. Je montrois mon 
appartement a tous ceux qui me venoient 
voir, avec autant de complaiſance pour 
mon œuvre, qu'auroit pu faire la Reine ma 
grand- mere lorſqu' elle montroit le Lu- 


— 


yelle qui me facha' fort, ce fut la mort de 


mon oncle le Chevalier de Guiſe, que j'ai 
mois extremement, Je lui ecrivois Vinquie- 
tude ou jetois. des bruits que l'on faiſoit' 
courir à Paris, qu'il. Etoit mal avec M. le 
Prince; dans ce moment Pordinaire de Paris: 
arriva, & dans la premiere lettre que jou- 
vris, j'apris cette malheureuſe nouvelle, 
dont je fus extremement touchèe, je Pai- 
mois beaucoup, il s'<toir fait tres-honnete 
homme, & plus il auroit vecu , plus il le 
ſeroit devenu dans le train de vie qu'il me- 
noit. Il fut regrettè au dernier point de M. 
de Lorraine & de M. le Prince, il etoit fort 
aimé & eſtime: en Flandres & dans toutes 


Linrent juſques ſur la riv 
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les troupes Lorraines qu'il coinmandoit. M. | 
le Prince entra en France, & ſes Coureurs 


iere d' Oiſe „ 1 
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donna autant d'allarmes à Paris que Var- 


mee de Corbie : les deux armees furent 


long- tems poſttes Pune devant l'autre au 
mont Saint Quentin, tout le monde croyoit 
qu'il donneroit bataille, M. le Prince en 
mouroit d'envie, & s' toit poſte fi avanta- 
geuſement, qu'il etit contraint M. de Turenne 


a ſe battre, ce qui n'eſt pourtant pas aiſè; 


comme il connoiſſoit M. le Prince, il Va 
toujours redoutè: le Comte de Fuenſaldai- 
gne voulut abſolument que Pon fe retirat , 
dont M. le Prince eut tout le deplaifir du 


monde, il me le tEmorgna par une lettre 


qu'il m'ècrivit. 
La Cour alla en Cliampagne, , M. de Tu- 


trenne décampa du mont Saint Quentin 


auſſi- bien que M. le Prince qui marcha a 
Rocroi, & M. de Turenne a Sainte Mene- 
hould. La fievre quarte prit à M. le Prince 
pendant ce Siege , ce qui Pempecha' de 
faire toute la diligence qu'il ett deſirè, pour 


aller ſecourir cette place; ſa fievre éètoit 


fort violente, & il étoit dans un chagrin 
effroyable. Madame fa femme arriva en 
meilleure ſantè que l'on ne croyoit, perſonne 
n' auroit cru qu'elle cit pu rechapper , & lui 
Manda d' aller a Valenciennes. Ses troupes 


— 


SS a 
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de Guienne Pavoient joint un peu avant le 
Siege de Rocroi , & je penſe mEme qu'elles 
n'y ſervirent pas , & qu'il les avoit miſes 


dans des quartters pour Jes rafraichir ; elles 


en avoient bien beſoin, elies s'etorent bien 
fatigquees & diminuces par les chemins , auſſi 
avoient-elles fait une longue marche. M. le 
Prince ſe fit amener M. le Duc d*Enguien à 
Rocroi, & Venvoya aux Jeſuites a Namur. 
M. de Lorraine un matin pendant le Siege 
de Rocroi, fit battre aux champs à la pointe 


du jour, & s'en alla; ſon quartier demeura 


vuide, cela ne fit aucun tort au Siège, per- 


ſonne ne s'y oppoſa. Les troupes de M. de 


Turenne étoient occupees à Sainte Mene- 
hould, qui ſe deffendit fort bien: le Gou- 


verneur, qui ſe nomme Montal, & que M. 


le Prince a depuis mis dans Rocroi, eſt le 
plus brave homme qui ſe puiſſe; tout le 
vieux Conde Infanterie y etoit , qui eſt un 
des meilleurs Regimens du monde, les Ofh- 
ciers y rent merveilles, entre autres Salles 
qui y perdit fon frere. M. le Prince croyoit 
toujours ètre en état de ſecourir Sainte Me- 
nehould , le malheur voulut que le feu ſe 
prit au magazin des poudres; ainſi ils fu- 


rent contraints de ſe rendre, & M. de Turenne 
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ſe mit en marche pour aller ſecourir Rocroi: 
il ſcut qu'il avoit capitule , & qu'il n'etoit 
plus tems. La fievre dura long- tems a M. le 
Prince, qui étoit dans une melancolie ex- 
traordinaire; il m'ecrivoit & faiſoit de gran- 
des lamentations ſur ſon malheur & ſur e- 
tat où il Etroit: il me mandoit, je me ſens 
incapable de tout, hors de vous ſervir, & 
$1] s'en preſentoit occaſion , je croi que 
cela me rendroit mes forces ordinaires. L'on 
parla en ce tems - la de marier Mlle. de 
Pienne, fille de la Comteſſe de Fieſque, 
avec le Marquis de Guerchy , qui n'étoit 


Gu'a huit lieues de Saint Fargeau. Me. de 


Bouthillier me pria fort d'aller aux Ven- 
danges a Pons „j'y allai ſur la fin de Sep- 
tembre; Me. la Comteſſe de Fieſque ne 
vint point a ce voyage, a cauſe du mariage 
' de Mlle. de Pienne, a quoi elle travailloit. 
Je fus cinq ou fix jours a Pons, & je revins 
par Fontainebleau, que Madame de Fron- 
tenac n'avoit jamais vit; j'y demeurai deux 
jours, je ne voulus pas demeurer au Chateau, 
je ne trouvois pas qu'il füt reſpectueux de 


loger dans la maiſon du Rot pendant Vexil. 
Je trouvai à Fontainebleau des chevaux An- 


glois que j'avois fait venir, dont je fus fort 


n 
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aiſe, il y avoit long- tems que j avois envie 
d'en avoir un nombre; c'eſt un divertiſſe- 
ment de campagne que d' aimer les che- 
vaux , les voir , les faire promener , les 
monter, & faire monter a ceux qui vien- 
nent en viſite; ceux-la ſe trouverent beaux 
& bons, ſur quatre il sen trouva deux qui 
n'ctoient pas propres. Je mavois jamais 
aimè les chiens, je commenęai à les aimer; 
la Comteſſe de Fieſque avoit une grande & 
belle levrette noire qui fit des chiens, elle- 
m'en donna une qui fut fort belle, que j ai 
encore, & que j'aime beaucoup. L'on tegut 
nouvelle à Fontainebleau que Me. la Com- 
teſſe de Fieſque avoit eu la fievre. Mon Me- 
decin mandoit qu'elle avoit beaucoup man- 
ge la veille, & qu'elle étoit allèe a Cham; 
pinelle voir M. de Langlee Gentilhomme 
de mon voiſinage, & que cela pouvoit avoir 
cauſe cette fievre : je ne voulus pas qu'on 
en parlat a Me. de Breaute , cela l'auroit 
miſe en grande inquietude, je lui dis ſeule- 
ment a Chatillon , votre mere s eſt un peu 
trouvẽe mal, & ce reſt rien. Je montaia- 
cheval , & m'en allai au galop a Saint Far- 
geau : fi-tot que j'y fus arrivee, je montai 
droit a la chambre de la Comteſſe de Fieſ- 
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que, que je trouvai fort abbatue , j'y de- 
meurai peu, parce qu'il y ſentoit fort mau- 
vais, & cette raiſon m' empècha d' y entrer 
le lendemain. Le ſoir à dix heures, comme 
je jouois, l'on vint me dire; la Comteſſe 
ſe meurt, elle a perdu connoiſſance; ſa 
belle fille qui jouoit avec moi, quitta ſon 
jeu, & y courut , jy allai auſſi , & comme 
je ſuis peureuſe , jheſfitai quelque tems a 
entrer dans fa chambre. Je ſurmontai cette 
frayeur, je lui vis donnner PExtreme-Onc- 
tion; elle étoit dans un état pitoyable, 
dont fe ne me ſentis gueres attendrie : on lui 
donna l'emetique, elle revint, & fut en état 
que l'on lui pit donuner le Viatique. Com- 
me on le lui propoſa, elle demanda, ſuis- 
je aſſeʒ malade pour cela? On lui dit qu'elle 
avoit regu PExtreme-On&ion la nuit, & 
qu'elle avoit penſe mourir, elle fut fort 
effrayce; jallai querir le Viatique a PEgli- 
fe, & Paccompagnai dans fa chambre. Sa 
belle-fille & moi avions bien peur qu'elle ne 
nous fit de longs ſermons ; la peur de la 
mort Ven empècha, eile etoit effrayee a un 
point qu'elle ne dit pas un mot, elle ne de- 
manda pardon a perſonne , quoiqu' il ſoit 


aflez ordinaire quand on meurt de le deman- 


Mu 
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der aux perſonnes avec qui on a vecu. Tout 
te jour-la elle demeura en repos; le Mardi 
qui Etoit le jour de ſon acces, des qu'il luĩ 
prit, elle tomba dans le meme delire on elle 
avoit ẽtè le Dimanche & n'en revint point, 

& mourut le Mercredi a onze heures du 
matin. Javois beaucoup pleure le jour 
qu'elle recut le Viatique , & Von me faiſoit 
la guerre que c*etoit de la voir en meilleur 
Etat : c*Etoit la reflexion que je faiſois ſur 
tat on Pon ſe trouve, quand on eſt en p&= 
ril, & je penſois 4 moi. | 

Des qu'elle fut morte, apres avoir été 
voir Madame de Breaute a ſa chambre, je 


5 m'en allai a Ratilly qui eſt une maiſon qui 


n'eſt qu'a quatre Jieues de S. Fargeau, qut 
etoit a Menon Gouverneur de mon Duché 
de S. Fargeau. Comme elle eſt petite, j'y 

menai peu de monde, & meme je n'y gar- 
dai point de caroſſe: jallois tous les matins 
à pied à la Paroiſſe, qui eſt à un quart de 
lieue de-là; je chaſſai le hevre avec des 
levriers de quelques Gentilshommes des 
environs, ce qui me donna envie d'avoir 


des chiens; Jenvoyai des-Jors querir une 
meute en Angleterre. Je fus cinq ou fix 
| jours dans ce deſert pour donner le tems 
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d' ouvrir le corps & Vemporter , a donner de 


Lair à la chambre, je crains la ſenteur des 


morts dans une maiſon, & ai grande peine 


2 y coucher quand ik yen a. Fenvoyai a 
Blois donner part de cet accident à Son 
Alteſſe Royale, & la ſuplier de trouver bon 


que je priſſe Madame la Marquiſe de Breau- 


te pour ma Dame d' honneur, je n'ëtois 


plus en age d'avoir des Gouvernantes. )] é- 


tois fort aſſurte que Madame de Breaute 
n'accepteroit point “offre que je lui faiſois, 
parce que c'eſt une femme retiree: qui fuit 
le monde, & qui avoit toutes les peines du 
monde a me ſuivre, & par-la elle montroit 
bien la complaiſance qu'elle avoit pour ſa 
mere : ſans cette certitude je n aurois pas de- 
mand i Monſieur fon agrement pour elle. 
Quoiqu'elle ne füt pas vieille, ſon humeur 
Petoit fort, elle eſt aſſez critique, & auroit 
EtE toute propre a faire la Gouvernante 
Plutot que la Dame d'honneur, & moi fort 
peu propre a le ſouffrir; & comme Fetois 
Sure de mon fait, je donnois cela au pu- 
blic, & il Etoit de bonne grace, qu'après 
que la mere étoit morte auprès de moi, je 


| ' temoignaſlſe deſirer de prendre ſa fille. Son i 
Alteſſe Royale me repondit. qu'elle Etoit ÞM 1 


i 


| 
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tres-contente du choix que j avois fait, que 
pour garder le decorum de la Maiſon- 


Royale, je manderois 4 Damville d'en de- 


mander Pagrement à la Reine, qui le donna. 
Madame de Breaute refuſa avec beaucoup 


de reſpect pour mot la propoſition, dont je 
fus bien- aiſe. 


Jallai a la Touſſaints à Orleans od Etoiens 
Leurs Alteſſes Royales, Monſieur alla a la 
chaſſe le jour de S. Hubert & m'y mena: 
Madame de Choiſy étoit alors a Orleans, 
comme j*ttois fort dechainee contre ſon 
751 elle ne ſe preſenta pas devant moi, & 

& je tEmoignal que je ne ſerois pas bien al 
de la voir. Un jour comme je ſortois de ta- 
ble, elle entra dans ma chambre, & me 
dit , ne faut- il pas Etre brave comme un 
Ceſar , pour s'expoſer ainſi a la furie d'une 
Ennemie auſſi qualifice & auſſi emportee 
que vous? Je ſuis innocente, je vous con- 
nois fi genereuſe que j ai crii que c'Etoit le 
ſeul moyen de me raccommoder avec vous, 
d'en uſer ainſi. Je lui repondis que je lui 
faiſois bon quartier, elle me ſalua, je me mis 
a rire , nous entrames enſuite en converſa- 
tion, & nous firmes bonnes amies je la me- 


| nai chez Madame ou tout le monde la felt- 
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citoit de la voir avec moi. 
Un mois apres mon retour d' Orleans. o 
je m' ẽtois fort bien ſeparce de Son Alteſſe 
Royale (elle ne m'avoit parle de nos affai- 


res en aucune fagon) on me manda de Paris 
qu'il en ctoit parti un Sergent qui me por- 


toit un exploit de fa Pert. II arriva à Saint 
Fargeau un matin que je n etois pas eyei:lte, 
il ſe promenoit dans la galerie; Prefontaine 
qui le ſavoit arrive , Paccoſta, & lui dit, que 
demandez- vous? Le pauvre Sergent lui ré- 
pon dit avec tremblement ; Prefontaine lui 
dit, il faut faire eveiller Mademoiſelle. II fit 
appeller une de mes femmes pour m'eveil- 
ler, ce qu'il fit, il amena le Sergent qui me 
ſignifia l'exploit, je le regus avec beaucoup 
de reſpect, & j'y repondis de meme; il eſt 
vrai que j*eEcrivis 2 Blois ou je me plaignois 
un peu des gens de Monſieur de ſe porter 4 
une telle extremite contre moi. Cela n'em- 
_peEcha pas que je ne fiſſe venir les Comediens 
A S. Fargeau qui y demeurerent deux mois. 
Payois. trouve a mon retour d'Orleans la 
Compagnie de la Province augmentèe de 
Monſieur. de Mathas , de ſa femme & de 
Mademoiſelle de Bourdeille ſa ſœur: com- 
me il avoit etc dans les interets de Mon- 
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fleur le Prince, il fut bien- aiſe de s'&- 
loigner de la Guyenne, ou avoit étè tout 
le deſordre, il vint demeurer en une terre 


en Nivernois nommée S. Amand, qui 


n'eſt qu'a trois lieues de S. Fargeau. C'eſt 


un homme qui a de l'eſprit, fort plaiſant 


en converſation , & qui joue; ſa ſœur eſt 
auſſi tres-bonne fille, ils ne bougeoient de 
S. Fargeau. Jy avois auſſi trouye une de 
mes anciennes connoiſſances, Madame de 
Courtenai -Chevillon, je Payois viie chez 


Mademoiſelle de Saiſy; comme elle etoit 


proche parente de feue Madame de Saint 
Georges, elle yenoit ſouvent chez moi 2 
c'eſt une femme qui ade l'eſprit , elle a ete 
nourrie Fille d honneur de Madame la Du- 


cheſſe de Savoye, & meme a Ete (a favorite, 


elle fait la Cour, le monde, & eſt d'agrèa- 
ble converſation. Dans le commencement 


elle venoit peu à Saint Fargeau, parce- 
qu'elle ne ſe portoit pas trop bien; quand 
fa ſantè fut meilleure, elle y Etoit un mois 
de ſuite, & j'ètois fort aiſe de la voir. 


Enſuite de l'avanture du Sergent, j ecrivis 


| 3 Blois, on me repondit ; tout cela ne con- 
clut rien. S. A. R. m'envoya le Comte de 
| Bury , par lequel elle m'ecriyoit qu'elle ne 
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vouloit pas s' amuſer aux formalitds de juſti. 
oe, & que ſi je ne lui donnois de bonne vo- 
lonte tout ce qu'elle me demandoit , elle ſe 
mettroit en poſſeſſion de tout mon bien, & 
ne me donneroit que ce qu'il lui plairoit. Je 
fis à cela une reponſe qui ne decidoit rien. 
je penſe qu'il n'eſt pas beſoin de dire ici 
que, dans les tems que tels Meſſagers arri- 
yoient , je m' enfermois dans mon cabinet 
pour 6ter au public la joie d' entendre tout 
ce que le reſſentiment d'une perſonne fort 
-maltraitee, & qui ne le mérite pas, fait 
dire, je pleurois, je m'affligeois, je patiſ- 
ſois beaucoup de 'humeur dont je ſuis , & 
je me ſouvenois aſſez de ce que j'2yois fait 
pour S. A. R. & de ce qu'elle ayoit fait pour 
moi. Prefontaine me dit, il faut jetter les 
{= ſur quelque ee de Condaion 


| 4erets il me ſemble que Monſieur le Comte 
de Bethune y ſeroit bien propre, c'eſt un 
homme de mérite, ami commun & porte 3 
procurer la paix. Je lui Ecrivis , & j'ai tow 
jours continue depuis comme il ſe verra- 
Apres l' envoi du Comte de Bury, Monſieur 
fut quelque tems ſans m'Ecrire , & j'appre- 
nois qu'il s'aigriſſoit fort contre moi. Pre- 
ſontaine 
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fontaine me dit, fi vous propoſiez à S. A. R. 
que Madame de Guiſe $'entremit de vous 
accommoder, cela ne ſeroit- il pas bien avan- 
tageux pour vous? elle a Phonneur d'ëtre 
votre grand- mere, apparemment elle m- 


nagera vos, interets . cela ſeroit approuve 


de tout le monde, & vous ſeriez louèe de 


ce choix. Je lui dis, cela eſt tout comme 
vous le dites, quoique Madame de Guiſèe 


n'ait jamais eu d'amitie pour moi, cepen- 

dant en etat ou ſont mes affaires, je ne ſau- 

rois prendre un autre parti. J'Ecrivis a Mon- 
ſieur que je voulois bien que Madame de 
Guiſe ſe melat de nos interéts, que je ſe- 
rois au deſeſpoir d' etre obligee a plaider 
contre lui, que fi cela arrivoit , ce ne ſeroit 
qu'apres qu'il me Pauroit commande , que 
je lui obeirois avec beaucoup de regret, que 
7eſperois qu'il auroit la bonte d'accepter le 
parti que je lui propoſois ; & que pour lus 
faire voir que ce que je faiſois ctoit par un 
mouyement que j'avois eu dans le mo- 
ment que je lui Ecrivois ſans en confulter 

perſonne,jenyoiois en meme-tems une pro- 
curation à Madame de Guiſe. Monſieur me 
manda qu'il avoit cela fort agreable. L'affai- 
xe parut bien-tot etre en accommodement, 

dome 1I 18 . 
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& s'il y eut des longueurs, elles ne vinreſt 
point de ma part: cela rejouit tous ceux 
qui nous avoient yus ſur le point de plai- 
der, en effet ma requète étoit toute prete y 
il n'y avoit qu'a la ſignifier. 

Cependant la meute que jayois enyoy6 
querir en Angleterre arriva avec des che- 
vaux , je me mis a chaſſer trois fois la ſe- 
maine, j'y prenois un grand divertiſſement. 
Le pais de S. Fargeau eft fort beau pour Ja 
chaſſe, & fort commode pour les chiens An- 
glois, qui pour Pordinaire vont trop vite 
pour des femmes, & comme le pais eſt 
couvert, cela faiſoit que je les ſuivois par 
tout. 5 
1 Depuis que la Comteſſe de Fieſque fut 

morte, ' avois ſouvent parlè à Prefontaine 
des perſonnes que je prendrois pour Dames 
4 honneur : je n'en voulus prendre aucune, 
qui en usàt auſſi mal avec moi qu' avoit fait 
la défunte, & je louois Dieu tous les jours 
d'en Etredefaite : je ſouhaitois tant de qua- 
lités en la perſonne que je voulois choiſir, 
que je trouvois que toutes celles qui me ve- 
noient dans l'eſprit ne les avoient point. Un 
jour il me vint en penſee de prendre Mada- 
me de Fromtenas , elle Etoit fort jeune, elle 
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Setoit attachee a moi pendant ma diſgrace , 
je la trouvois bonne femme, & qu'elle ayoit 
de Pamitie & de la complaiſance pour moi, 
je diſois, je Paime' & je Veſtime, & pour 
etre jeune cela n'importe, j'y ſuis accoutu- 
mee; en meme-tems je ſongeois que ſon 
mari n' toit pas un fi grand Seigneur, a cela 
je diſois, il eſt dans le monde comme mille 
gens qui le portent fort haut, tout bien con- 
ſiderè je n'y trouvois a redire que la qualitẽ. 
Je ne ſavois pas encore la liaiſon que Mada- 
me de Frontenac avoit avec Madame la 
Comteſſe de Fieſque, ainſi je croyois qu'elle 
sattacheroit fort fidelement à mon ſervice- 
Comme je ſuis un peu glorieuſe, la qualitẽ 
de feue Madame de Saint Georges, & celle 
de la Comteſſe de Fieſque ; me paroiſſoient 
fort au- deſſus de la ſienne; Prefontaine en- 

troit dans mon ſens, & me diſoit, ce que 
vous dites eſt à conſidèrer, vous aimez Ma- 
dame de Frontenac, les perſonnes de votre 
qualité élevent leurs gens qui leur plaiſent᷑;, 
& on ne peut trouver a zedire que vous faſ- 
fiez du bien a Madame de Frontenac. Nous 
parlions ſouvent de cela ſans prendre de re- 
ſolution, & 'meme quand je fus determinee 


à prendre pour ma Dame d'honneur la 
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Comteſſe Ms Frontenac, je ne lui en parlai 
point, Parce que je ne voulois pas encore en 
venir a PFexecution ,je crus qu'il etoit bon 
de ren point parler, perſuadèe que je Pou- 
yois changer. 

A mon voyage d'Orleans, Monſieur ne 
me parla point de Dame d'honneur, auſſi il 
n'y avoit que trois ſemaines que Madame de 
Fieſque Etoit morte. Madame de Choiſi, qui 
eſt une femme qui entre en matiere à tort & 
Atravers, me demanda qui je prendrois pour 
Dame d' honneur, que je ne pouvois mieux 
faire que de prendre Madame de Frontenac: 
i vous ne le faites, ſon mart qui eſt un bou- 
ru ne vous la laiſſera pas, il eſt reſolu de 
Vemmener ce voyage , elle ne l'aime point, 
temoin la priere que vous ſyavez qu'elle 
vous a faite de dire à IMonſieur I'Eveque 
d' Orleans de ne lui point donner ma cham» 
bre dans ſa maiſon, de peur d' aller avec lur; 
£ vous Paimez., voiei une occaſion de le lui 
temoigner. Je ne lui voulus rien dire, ſinon 
que Frontenac wWayoit aucun defſein d'em- 
mener ſa femme, qu 1] Etoit bien vrai que 
Yon m' en donnoit Vallarme afin de me faire 
expliquer. Je partis d' Orleans ſans le faire; 
3 mon malheur je m'aviſai un jour au lieu de 
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demeurer dans la reſolution que j'avois 


priſe de ne me point declarer , d'avoir en- 


vie de le lui dire. Jen parlai a Prefontains | 


qui ne m'en detourna pas, & qui ne con- 
noiſſoit pas la Dame auſſi-bier que moi, 
& comme nous l' avons connue depuis a nos 
depens : de forte que j ordonnaià Prefontai-- 
ne de lui dire de ma part. Vous pouvez juger 
5 ce diſcours plut à la Comteſſe de Fronte- 


nac, elle m' en remereia les larmes aux yeux, 


& avec des demonſtrations de joye & de re- 
connoiſſance non pareilles : je lui ordonnar 


de n'en parler à perſonne, non pas meme à la 


Eomteſſe de Eieſque: je penſe que Pinquiẽ- 
tude lui prit qu'un ſr grand bonheur qu'elle 


recevoit fut ſęũ de tout le monde. Madame 
de Choiſy, qui de concert avec elle m' en 
avoit parie a Orleans, m'ecrivit que Von 


_ 
— 
> 


diſoit que la Reine me youloit donner une 


Dame d' honneur, qui auroit pour le moins 
ſeptante ans, & que l'on n'en ſęavoit pas en- 
core le nom: cela m'allarma au dernier 
point, & me fit d&terminer d'ecrire a Mon- 
ſieur pour avoir ſon agrement. Je dis a Ma- 


dame de Frontenac qu'il en falloit faire 


quelque ctvilite a la Comteſſe de Fieſque, 


lorſqu'elle me dit n'y avoir pretendu. Mas 
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dame de Bouthillier qui ẽtoit pour lors 4 $; 


Fargeau, fut tranſportce de joie pour l'hon- 


neur que je faiſois a Madame de Frontenac: 
Pecrivis à Son Alteſſe Royale, & Penvoyai 
la lettre par Monſieur le Comte de Bethune 
pour la lui preſenter & pour appuyer P'affai- 
re, ce qui ne fut pas fort difficile. Cepen- 
dant (pauvre ſotte que jᷣ'etois!) je don- 
nai dans ce panneau le plus lourdement du 
monde; jai ſoy depuis que la Comteſſe de 
Frontenac diſoit, Mademoiſelle croit m'a- 
voir choiſie, & que je ſuis à elle de ſa main, 
ſi elle ne Peat fait, S. A. R. Pauroit obligee 
à me prendre, & je depens de lui & na} 
d'elle. Comme la reponſe de Blois fut arri- 
vee, qui étoit la meme que pour Madame 
de Breautè, Monſieur de la Grange m'en- 
voya Vagrement de la Reine, qu'elle eut 
bien de la peine à donner. J'ai ſeu qu'elle 
avoit dit, ma niece prend une Dame d'hon- 
neur, qui reſt ni de qualité ni de merite 
à Petre. La Tour qui revint dans ce tems-13 
de chez lui, d'où il n'avoit bouge depuis 
T'<quippee qu'il avoit faite, me le dit, & 
cela ne me deplut point, parce que je n'aime 


pas que l'on blame ce que je fais, encore 


moins ce que je ſens que Yon ne peut blamer 
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quand on le peut excuſer, je youdrois que 
on prit toujours ce parti-là. Pavois man- 


de à Monſieur le Prince le deſſein que j a- 


vois de prendre Madame de Frontenac, par 
Beauvais, qui avoit été a Saint Fargeau & 


que je n'avois pas été trop aiſe de voir, 


parce quec'etoit une perſonne en qui je n'a- 
vois aucune confiance , & que je n etois pas 


bien- aiſe qu'on ſęùt a la Cour quand il ve- 
noit des gens de Monſieur le Prince. Com- 
me il n'ayoit ordre que de me voir dans ſort 
paſſage & de ſcavoir de mes nouvelles, ce- 
la eſt fi peu remarquable que je ne l'aurois 
pas mis ici, ſi ce neſt que lorſqu' il paſſa 


par Paris, il fut afſez imprudent pour le 


dire; on le ſęut a la Cour, & cela fit un 


Pens vacarme contre moi „j allai a Blois & 


Au mois de Fevrier mil fix cens cinquan- 


te quatre, les Eſpagnols firent arreter Mon- 
ſieur le Duc de Lorraine; Monſieur le Prin- 
ce ẽtoit alors a Namur, le Comte de Fuen- 


ſaldaigne le lui manda; il apprit cette nou- 
velle lorſqu'il entra dans Bruxelles. Les Eſ- 
pagnols diſoient qu'ils l'avoient fait arrèter, 
parce qu'il traitoit avec la France, & qu au 


mont S. Quentiwil navoit oſe combattre 
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parce qu il ayoit promis en cette occaſioꝝ 
de fe trouver contre PEfpagne , qu'ils lui 
imputoient encore pour crime d etre parti 
des lignes de Rocroy ſans dire adieu, pour 
donner occaſion de le ſecourir. Monſieur 
le Prince eut peur que l'on ne Paccueat d'y 
avoir quelque part, ce que tout le monde 
ne manqua pas de faire; il m'envoya un 
Gentilhomme nomme Saler, qui eſt un 
brave & honnete gargon que je connois il 
y a long-tems , il arriva un foir fort tard à 
Saint Fargeau , & zlla droit chez Prefor- 
taine qui le cacha dans un cabinet, on il 
ne fut vir que de peu de gens. Des qu'il fut 
_ arrive, on me le vint dire, je le fis venir 
comme tous mes gens ſoupoient: il me dit 
que Monſieur le Prince ſyavoit combien 
Monſieur de Lorraine Etoit de mes amis, 
qu'il ſeroit fache que je cruſſe qu'il ent part 
a fa prifon , qu'il me fupplioit de croire que 
sil pouvoit contribuer à fa liberté, il le 
feroit avec la plus grande joye du monde: 
c*eſt de quoi Saler etoit charge , & ce que 
portoit ſa lettre, qu'il me rendit de la part 
de M. le Prince. _ | 
Dans le tems qu'il 6toit 4 S. Fargeau, jen 
rexüs une d'un Conſxiller du Parlement de 


Paris, 
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paris, nomme Chenailles, lequel me man- 
doit que Madame de Longueville l'avoit 
charge de me ſupplier d'ecrire à M. le Prin- 
ce pour la raccommoder avec lui, que je. 
lui envoyaſſe ma lettre, qu il la feroit tenir 
& qu'il m' en feroit voir la rèponſe, que 
javois afſez de confiance en lui pour en uſer 


ainſi, que je ſavois le zele qu'il avoit pour 
le ſervice de Monſienr le Prince & pour le 


mien. Je ne compris point ce que cela vou- 
loit dire: il y avoit encore dans cette lettre, 
Madame de Longueville qui n'a point de 
commerce avec nous, m'a charge de cette 
commiſſion. Moi, qui ſavois que javois 
ſouvent de ſes nouvelles, & qu'on ne m'a 
yoit jamais rien dit qui approchat de cela, 


je fus fort Etonnee ; je montrai la lettre a Sa- 
ler, aux Comteſſes & à Préfontaine, 


nous conclimes que c' toit un homme 


qui me vouloit tirer les vers du nés, & 
que c' toit peut-Etre Madame de Chitillon, 
dont il etoit parent & ami, qui lui faiſoit 
faire cela. Je lui fis rẽponſe & lui mandai 


que j'avois toute confiance en lui, que je 


ne doutois point de ſon zele pour mon ſer- 
| vice ni de ſon affection pour celui de Mon- 
eur le Prince, que j'en avois auſſi beau- 
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coup , que je ne pouvois le ſervir en rien 0 
que je nꝰavois nul commerce avec lui, & que 
tout ce qu'on pouvoit faire preſentement, 
au moins les perſonnes comme moi, c'. 
toit de prier Dieu de lui faire la grace de 
rentrer dans Iffs bonnes graces du Roi; que 
pour Me. de Longueville je ne ſęavois point 
qubelle füt mal avec lui, qu'une lettre ne 
raccommodoit gueres les En & qu'elle 
Etoit afſez raiſonnable pour comprendre 
que j\avois de fortes raiſons de lui en refuſer 
Feus le plus beau ſcrupule du monde, 
Saler ſe trouva a Saint Fargeau le jour de 
la Notre-Dame de Mars, il n'entendit point 
la Meſſe, parce qu'on n'oſoit le montrer. 
Monſieur le Prince Vavoit charge auſſi de 
voir S. A. R. ſur le meme ſujet de la priſon 
de Monſieur de Lorraine, & me prioit de le 
lui preſenter ; comme je deyois aller la Se- 
maine-Sainte a Orleans, il ſejourna huit 
jours à Saint Fargeau ou aux environs. Un 
des jours que javois accoutume d'aller à la 
chaſſe, je fis venir mes chiens & mes che- 
vaux devant la porte du logis, afin de les 
lui faire voir par la fenétre: a dire le vrai, 


je revins de la chaſſe de meilleure heure que 


* 
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je n'avois accoutume. Je lui demandai des 
nouvelles de Madame la Princeſſe, il me 
dit que le jour qu'il £toit parti de Namur, 
le Medecin de Monſieur le Prince en étoit 


revenu, qu'il lui avoit dit qu 'elle paroiſſoit 
mieux, qu'en effet elle Etoit fort mal, 


& que pour lui il croyoit qu'il etoit difficile 
qu 'elle en rechapat.. Monſieur le Prince 
n' avoit point ecrit, lorſque Saler partit dau. 
pres de lui, a Son Altefſe Royale; je pen- 
ſe qu'il s'en aviſa depuis, il m'envoya une 
lettre par l' ordinaire, je dis a Saler qu'il fal- 
loit qu'il la rendit, que j arri vois le Mer- 


credi à Orleans, & qu'il y arriveroit le Jeu- 


di au ſoir. Madame de Frontenac fut obli- 
gce d'aller faire un tour à Paris ſur la nou- 
velle de Vextremite de ſon pere, qu'elle 
trouva quaſi mort, il mourut peu de jours 


_ apres ſon arrivèe. 


Avant que de partir pour Orleans, il 
m'arriva une fort plaiſante circonſtance. Je- 


tois dans mon cabinet avec Saler, il n'y | 


avoit que la Comteſſe de Fieſque, j'avois 
fort mal a la tete , il me prit un ctourdifſe- 
ment, je penſai m'evanouir , & elle tout de 
meme. Saler etoit fort WO „ il n'oſoit 
e du ſecours, la my de cet em- 
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barras nous donna une telle envie de rire x 
tous deux, que cela nous guerit. Lorſque 
Fartivai a Orleans, je regus une Lettre de 
Madame de Frontenac, par laquelle elle 
me mandoit, que Monſieur le Tellier lui 
venoit de dire que Madame la Princeſſe 
avoit la petite verole,, & qu elle ſe mou- 
- roitz cela me donna beaucoup dtinquietu= 
de, juſqu'a ce que je ſcuſſe qu'elle Etoit hors 
de danger. Saler arriva a point nommé, 
comme je lui avois dit; je lui dis que 
je croyois que Son Alteſſe Royale ſeroit 
bien preparee à recevoir des complimens , 
parce que je lui avois parle de la priſon de 
Monſieur de Lorraine, & que je lut avois dit 
que je ne croyois pas que Monſieur le Prin- 
ee y ent aucune part, & qu'il m'avoit fort 
témoignè Etre de mon ſentiment. Le Ven- 
dredi-Saint après la Meile „je dis à Son Al- 
teſſe Royale que j avois A à lui parler, il me 
mena dans un coin, je lui dis, Votre Alteſſè 
Royale ſera auſſi ſurpriſe de ce que j ai a lui 
dire, que je le fus hier au ſoir; comme je 
m'allois coucher une de mes femmes me dit, 
voilà un Gentilhomme A cette porte qui de- 
mande à vous parler, je lui rẽpondis „ dites- 
lui qu'a ure quit-eſt , je ne voĩ perſonneʒ 
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il lui repliqua que c'etoit pour une affaire 


_ preſſce je le fis entrer , je penſai crier d- 


tonnement de voir un homme de Monſieur 
le Prince, je lui dis, que faites- vous ici ? II 
me repondit, Monſieur le Prince m'envoie 
vers Son Alteſſe Royale ſur la priſon de M. 
de Lorraine, il m'a dit que, ſi vous etiez ici, 
je m' adreſſaſſe à vous: je lui dis, je parlerai 
à Son Alteſſe Royale : Monſieur fut fort ef- 
fraye,& me dit, je ne le yeux point voir, qu'il 
s' en aille le plutot qu'il pourra. Je le preſſaĩ 
extremement de le voir, tout ee que je pus 


dire ne diſſipa point ſa crainte, il me char- 


gea de faire beaucaup de complimens pour 
Monſieur le Prince, & de Vaſſurer.quil re- 
cevoit bien les civilites qu'il lui faiſoit ſur la 
priſon de Monſieur de Lorraine. Tout le 
jour Son Alteſſe Royale nventretint , & 
me fit mille queſtions ſur ce que Saler m'a 
voit dit; cela le mit en la meilleure humeur 
du monde: il etoit ravi que Monſieur le 
Prince et ſonge a lui, il ſe mefie du cas 


5 que l'on fait de lui 5 je dis le ſoir à Saler, 


comme je ]'avois trouve , nous reſolumes de 

lui donner la lettre. | 
Damville arriva a Orleans le Samedi de 

Paques, je le trouvai chez Monſieur lorſque 
. G g ij. 
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7y allai, il me fit mille amitiés, c'eſt un 
fort bon gargon, qui eſt bien intentionne 
pour moi. Apres Pavoir entretenu, je dis a 
Son Alteſſe Royale que je ſerois bien- aiſe 
de lui dire un mot. Elle entra dans un cabi- 
net, je lui dis, comme Saler a vi que Vo- 
tre Alteſſe Royale ne le vouloit pas voir, il 
ma donne Ja lettre qu'il avoit a lui rendre 
de Monfieur le Prince. Je la tirat de ma po- 
che, Monſieur la prit, & me demanda , eſt. 
i parti? dans combien de jours ſera- t- 
hors de France? & ſe mit ame faire quantite 
de queſtions, & ne liſoit point la lettre : je 
tirai de ma poche des ciſeaux, je les lui pre- 
lentai , & je lui dis, je penſe que vous ous 
bliez à lire la lettre que je vous ai donne, il 
Pouvrit & la lut. Je le ſuppliai de la bruler, 
il ne le voulut pas, je Fen preſſai fort, & lui 
dis, ſi vous la montrez, tout tombera ſur mol 
en un lieu on je ſerai, on ne croira jamais 
que ce ſoit un autre que moi qui vous don- 
ne des Lettres de Monſieur le Prince, il ne 
faut plus que cela pour m'achever à la 
Cour, il me promit fort de n'en point 
parler. 

Le lendemain Damville me dit que S. 
A. R. lui avoit conté tout ce qui s'étoit 
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| paſſe „& lui avoit dit, j'ai marchande à ou- 


vrir la lettre, j'ai penſè l' envoyer toute fer- 


se a la Cour dans le deſſein de vous en 
faire le porteur. Qu' il lui avoit repondu qu'il 
ne ſe chargeroit jamais d'une commiſſion 


qui feroit piece à deux perſonnes qu'il ho- 


nore, comme Mademoiſelle & Monſieur le 


Prince; Vune eſt votre fille & l'autre ſon 
couſin germain , brulez votre lettre, & 


qu'il n'en ſoit plus parle. Je dis a Dam- 
ville qu'il Etoit un bon garcon d'en avoir 
ainſi uſe, & lui fis comprendre que je ne 
pouvois me deffendre de rendre cette lettre 
à Son Alteſſe Royale, que Saler avoit de- 
mande a me parler ſans ſe renommer de 
perſonne, & qu'il avoit bien fallu que je 
Pecoutaſſe. Damville prit Vaffaire à la tour- 


ner avantageuſement pour moi à la Cour, 
$1] en entendoit parler. J'eus terriblement 
ſur le cœur ce que Monſieur avoit dit, autant 


en auroit-il ètè, fi Damville eut entre dans 
ſes ſentimens, & qu'il en et donne avis 4 
la Cour, le pauvre Saler eũt ete pris. Un 


jour ou deux apres , nous fùmes ala chaſſe, 


nous nous mimes a parler de la Cour; Dam- 
ville x étoit, je dis a Son Alteſſe Royale, je 


m and que dans un mois on 9 que 
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Saler a EtE ici & qu'on me fera quelque pei- 
ne, comme on a accoutume , & vous y 
donnerez, comme fi vous ne ſcaviez pas 
de quelle maniere l' affaire s'eſt paſſte. Son 
Alteſſe Royale me dit, je dirai la yerite, j'ai 
contè cela à Damville de facon qu'on ne le 
put trouver mauvais a la Cour. Je m*ecriat, 
quoi, Monſieur, vous lui avez parle de cela: 
ha, quel tort vous me faites! je ſuis aſſurée 
que dans fix ſemaines j'en aurai une affaire. 
Je pris conge de Son Alteſſe Royale, je 
m'en allai a Bellegarde, c'eſt-a-dire à 
Choiſy, que Pon appelle preſentement ainſi, 
o Chenailles vint; je lui demandai fi Ma- 
dame de Longue ville lui avoit dit de m'ëcri- 
re ce qu'il m'avoit écrit: il fut afſez emba- 
raſſé , & cela me confirma dans la penſèe 
que javois eue de lui ſur ce ſujet. Je ſejour- 
nai deux jours a Montargis , pour me pro- 
mener dans la foret que j'avois trouvee - 
belle, lorſque je revins de Fontainebleau 
I' Automne. 5 
Je retournai à mon Saint Fargeau, ou je 
fis batir- tout de bon, je fis venir de Pa- 
ris un Architecte nommè le Veau: ce bati- 
ment a dure juſqu'à ce que j*en ſois partie, 
& je le laiſſai en état d'y loger, il n'y a plus 
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que la peinture. Aſſurẽment je nai pas per- 
du mon tems a cela; ce batiment m'a dons 
ne beaucoup de divertiſſement; & ceux qui 
le verront le trouveront afſez magnifique & 


digne de moi, je n'y ai put faire davantage, 


je n'ai fait que raccommoder une vieille 
maiſon, qui avoit cependant du grand, quoi- 
qu'elle eut et batie par un particulier. C' e- 
toit toutefois un Sur- Intendant des Finances 
ſous Charles VII. En ce tems-la ces Meſ- 
ſieurs n'etotent pas fi magnifiques qu' ils le 
ſont à preſ2nt ; j aurois fouhaite qu'ils Peuſ- 
ſent été autant que ceux qui ſont mainte- 
nant en charge, & que ma maiſon fart auſſi 
belle que les leurs, je n'aurois pas &te obli- 
gce d'y faire la depenſe que jy at faite de 
200000 livres, qui eit beaucoup pour moi, 
& peu pour ces Meſſieurs. Il eſt be n de dire 
comme elle m*eſt venue, parce que de Jac- 


ques de Cœur a moi il y a quelque diſtance. 


Comme il fut di gracic, on decreta ſon bien; 


Antoine de Chabannes Grand- Maitre de 


France l'acheta. Depuis ſous le regne de 
Louis XIII. on il fut diſgraciè, on vculut 
lui imputer de s'etre prèvalu de fa faveur 
& de la diſgrace de Jacques de Cœur, pour 
avoir ſon bien à bon marche ; il Pacheta une 
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ſeconde fois, il ne vduloit pas qu'il lui fire 
reproché d'avoir pour rien le bien d'un 
homme diſgracie. Je ſuis bien informee de 


ce que je dis, parce que jen ai trouve les. 


contrats dans le treſor de Saint Fargeau; ce 
qui m'a bien rcjouie , j'aurois été en fort 
grand ſcrupule d'avoir du bien d'autrui, & 
meme il me deplairoit fort s'il y en avoit 
parmi le mien qui vint de confiſcation. Dieu 
merci je n'ai pas ce deplaiſir , tout celui que 
je poſſede, eſt venu par de bonnes voies, & 
jen aurois encore davantage fi l'on me ren- 
doit celui que l'on a a mot. Ce Grand- Maitre 


de Chabannes eut de Marie de Nanteuil un 


fils nomme Jean de Chabannes Comte de 
Dammartin,qui epouſa Suſanne de Bourbon 
Comteſſe de Rouſſillon, & Antoinette de 
Chabannes leur fille epouſa Rene d' Anjou, 
Marquis de Mezieres; leur fils s' appella Nico- 
las d' Anjou, qui eut de Gabrielle de Mareuil 
Renée d' Anjou, femme de Frangois de 


Bourbon, dit Montpenſier, pere & mere 


de mon grand- pere. Voila à quoi le ſéjour 
de Saint Fargeau m'a ſervi, il m'a appris 
ma genealogie. Jeus la curioſitè de ſcavoir 
les armes de Chabannes, & pourquoi elles 


Etoient par toute la maiſon; & comme is 
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les ai fait effacer & abattre lorſque j'ai re- 
bati la maiſon , il m'a ſemble que puiſqus 
.favois beaucoup de bien de ceux qui les 
portoient, je devrois les faire remettre: ainſi 
7ai fait peindre expres une chambre des al- 
liances de cette maiſon qui eſt très- bonne 
& tres-1lluſtre, & j ai beaucoup de joye d'en 
etre deſcendue ; ces genealogies m' ont fort 
divertie. Je fis yenir une fois à S. Fargeau le 
feur d'Hozier, pour me dreſſer des quartiers 
que je voulois faire mettre dans la ſale de 
S. Fargeau, & pendant le ſejour qu'il y fit, 
ap rès qu'il m' eut fait connottre que j'ctois de 
la plus illuſtre Maiſon du monde, ce qui 
eſt afſez agreable a ſavoir a une perſonne de 
mon humeur, il me fit voir les alliances de 
quantite de grandes maiſons du Royaume. 
Il ſeroit afſez neceſſaire que les perſonnes 


| relevees en qualite au-defſus des autres, euſ- 
| ſent ces connoiſſances pour y mettre la dif- 
ference qu'il doit y avoir, & qui n'y eſt pas 
par l'ignorance que l'on en a. 


Le Marechai de Grammont qui sen alloĩit 


en Berri, paſſa par Blois & viſita Son Al- 


Leſſe Royale, & lui fit des plaintes du 


voyage de Saler & de ce qu'il avoit ete A. f. 
Fargeau, On me depecha un Expres de 


a 
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Blois, S. A. R. m'ecrivit une Lettre afſez ſuc- 


tinte: Goulas me manda que leMarechal de 
Grammont avoit propole a S. A. R. de m'en- 
voyer a Frontenac, que c ẽtoit intention dy 


Roi , laquelle ne changeroit point, & pour 


Ja mieux exprimer, (au moins ces termes 
Etotent expres dans la lettre de Goulas) 


quand des gens comme le Roi ont une fois 


mis les chevaux au caroſſe, & qu ils ſont en 
chemin, ils ne reculent plus. Sur cela S. -A. 


K. m' ordonnoit de Valler trouver, je la ſup- 


pliai tres-humblement de m'en diſpenſer ſur 
ce que je m'etois fait ſaigner & purger pour 
me baigner & que je m'en allois a Pons 
pour cet effet, l'eau de la riviere de Seine 
etant meilleure qu'une autre. Pecrivis une 
belle & longue lettre pour me deffendre, la 


Tour en fut le porteur; je lui deffendis de 


voir Goulas; & j ai ſu depuis qu'il alla deſ- 
cendre chez lui, & qu'il y avoit toujours 
-mange pendant ſon ſe jour à Blois. Le Com- 
te de Bethune qui <toit pour lors a Blois, 


me manda que tout ce que le Marechal de 


Grammont avoit dit n'etoit que raillerie, 
& que je ne m'en devois pas mettre en pei- 
ne. La Tour me rapporta que Son Alteſſs 
Royale ne jugeoit pas a propos que ; allaſſ 


lei 


rei 


| lo! 
ph 


DE MONTPENSIER. 357 
3 Pons, parce que la Cour etoit A Fontai- 
nebleau, & que c*etoit. m'en approcher. Je 
renvoyai un valet de pied par lequel j ecrivis 
les raiſons preſſantes de ma ſante & je ne laiſ- 
ſai pas de partir; il arriva comme je mon- 


| tios en caroſſe, & m' apporta des ordres ex- 


pres paur ne bouger de S. Fargeau: je m' ex- 
cuſai d' etre partie, ſur ce que je mꝰẽtois 
trouvè mal, & de ne pas retourner, parce 
que j*Etois trop avancee. Madame de Bou- 
thillier n'etoit point a Pons, j'y fus pres de 
fix ſemaines ſans me pouvoir baigner; il. 

fit des pluies fi grandes que la riviere debor.. 
da, & comme elle vint dans les pres, cela 
la rendit ſi verte & ſi boueuſe, qu'il fallut 
du tems pour la purifier; ce que le grand ſo- 
leil fit quand le tems s'<chauffa , enſuite je 
me baignai. Beaucoup de perſonnes me vin- 


rent voir, Madame de Bouthillier maria une 
de ſes filles, elle me donna une colation 
dans un bois avec des lumieres & des vio- 
| lons$ ce fut.une jolie fete 4 voir, & encore 
plus a mander, pour montrer qu'on ne sen- 
nuyoit point hors de Paris. Je m' en appro- 
| chai à dix lieues, jallai à une maiſon nom- 
| mee Boiſſeaux , qui eſt à mon Treſorier, od 
je ſis mon Conſeil, pour donner ordre a met 
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affaires. Je nen retournai a Pons, & je 
paſſai à Montgli, on le Maitre & & la Mal- 
treſſe du logis me recurent avec joie & ma- 
gnificence; il y a une patte d'oye dans le 
Parc qui eſt fort belle, & au bout de cha- 
que allée il y avoit un amphitheatre tout 
plein de lumieres; ce qui faiſoit le plus bel 
effet du monde dans le verd des arbres, 


1 


| 

| 

Fallai auſſi au Marais, on me recut 3 } 
tement bien. | 
Le Comte d'Eſcars, 3 qui javois mande x 
par Saler de revenir, ſur ce que Monſieur  f 
m'en avoit fait de nouvelles inſtances, ar- 
riva comme jetois a Pons. Après qu'il u 
m'eut fait les complimens de M. le Prince, Þ 8 
il me dit qu'Apremont avoit été ſouvent 8 
en Flandres, & qu'il lui avoit ecrit un bil- 
Tet pour le prier de ne m'en point parler, tr 
que cette precaution lui avoit fait croire | V« 
qu'il y avoit quelque affaire en tout cela ſo 
qui regardoit mon ſervice, & qu'ainſi il 2 

5 


m en donnoit avis. Cela me ſurprit fort, 
je n'en avois aucune connoiſſance; je lui 
dis que je n'en favois rien, que la precau-Þ 90 
tion que d' A premont prenoit ne valoit rien ” 
Four Me. de Fieſque, apres la lettre que 
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Favois regue de puis de M. le Prince. Je 
contai à d' Eſcars comme elle m'avoit donne 
une lettre en chiffre, qu*apres que Prefon- 


taine l'eut dechiffree , je la lus en preſence 


des Comteſſes de Fieſque & de Frontenac: 
que M. le Prince me mandoit qu'il etoit 
fort Etonne de la propoſition que Beauvais 
lui avoit faite de ma part, & de celle de 
Me. de Longueville de s'accommoder avec 
la Cour, que jamais conjoncture ne lui fut 
moins favorable, qu'il avoit une armee 
forte & conſidèrable, & prete a mettre en 
campagne, qu'il etoit ſur le point de faire 
un traité avec les Anglois, & que je ju- 
geaſſe par- là ce qui lui Etoit le plus avanta- 
geux ; qu'il ſe ſoumettroit toujours a mes 
yolontez en tout, & que je ſerois la mai- 
treſſe de ſon accommodement, que je ſęa- 
vois qu'il m'en avoit toujours Ecrit de cette 


ſorte, & qu'il m' en aſſuroit encore; qu'il 
oſoit me reprèſenter que pour aller à Paris 
| fix mois plutot ou plus tard, cela ne va- 


loit pas la peine de tout abandonner, que 
javois fi bien commence a ſoutenir avec 


force, vigueur & reſolution ma diſgrace 
qu'il ſe promettoit que j irois juſqu au bout. 
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En ce tems-la je croyois que Monſieur ne 


t accommoderoit point, S. A. R. en parloit 
ainſi, & aſſuroit qu'il ne le feroit point, 
que M. le. Prince ne -s'accommodat auſſi, 


Pour Me. de Longueville, M. le Prince me 
mandoit dans fa Lettre, quant a ma ſceur, je 


Jui aprendrai à ſe meler de ce qu'elle n'a que 
faire. Apres cette lecture je penſai tomber de 
mon haut, il Etoit certain que je n'avois 
point vu Beauvais, je regardai la Comteſſe de 
Fieſque, elle ſe mit a rire, & me dit, je 
vous dirai ce que c'eſt : Beauvais vint il y a 


environ deux mois a S. Fargeau , & comme | 


il ne vous deplut pas, & qu'il n'avoit rien à 
vous dire de la part de M. le Prince,Vorſqu'il 
me fit avertir qu'il etoit venu, je lui man- 


dai qu'il me vint attendre dans le petit 


bois, & que j'irois parler a lui. II n'y a point 
de parc à Saint Fargeau, & les promenades 


ne ſont point encore fermees de murailles; 


de ſorte qu'il eſt aiſe d'y aller de dehors 
fans qu'on le voie. La Comteſſe ajouta que 
Beauvais Tetoie venu voir : _ avoit 
que M. le e fit ab paix, & que ce fuſ- 
| — & Me. de Longueville qui s' en 
entremiſſent, 
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entremiſſent, qu'elles en euſſent l' honneur, 
& que Me. de Longueville agit auſſi pour 
cela: il faut que Beauvais ait dit cela à 
M. le Prince, il aura pris ſerieuſement ce 
que je ne contois que comme une baga- 
telle. Pendant ce recit elle ſe Pamoit de 
tire; pour moi je men ris point „ je lui dis 
afſez ſechement, ſans me mettre en colere , 
que je la prioĩs dorenayant de ne plus me 
nommer ſur des affaires de cette nature. 
Elle vit bien que cela ne m'avoit pas plu. 
Jecrivis des le ſoir à M. le Prince, pour 
lui dire que je mꝰetonnois qu'il et pu croĩre 
que fi j; avois eu une affaire ſerieuſe & im- 
portante à lui mander, je Veufſe confice & 
Beauvais & a la Comteſſe de Fieſque , qu'il 
ſavoit bien que je lui avois mande par Saler 
qu'il ne m'envoyat jamais Beauvais, que je 
ne me fiois point a lui: qu'il pouvoit en- 
voyer Saler, lorſqu' il auroit quelque affaire 
d' importance a me mander. Pour la Com- 
teſſe, que c'etoit une creature que je con- 


noiſſois pour une folle „ en qui je ne pren- 


drois jamais aucune confiance, que je la 


croyois imprudente & peu affectionnèe pour 


moi: que je me rejouiſſois de ce qu'il avoĩt 
donnè dans leurs panneaux, que je ſou- 
Tome II. H & 
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haiterois fort qu'il fit une paix lorſqu'il 7 
trouveroit fon ayantage , que je ne me me- 
lerois point de lui donner des conſeils, dans 
la crainte que Pevenement ne füt pas tel 
que je pourrois deſirer; que Fenvie d'aller 
3 Paris ne me feroit jamais conſeiller a mes 
amis. d'agir contre leurs avantages, que je 
ſerois fort fache qu'on pit me reprocher 
que par la conſidé ration de mes interets , 
je me vouiuſſe preyaloir du credit 4 at 
ſur eux pour Sas les leurs. 

A quelque tems dz-la M. le ien“ 4 
erivit, & me manda qu'il me demandoit 
mille pardons de m' avoir ecrit tant de fauſ- 
fetez , que Beauvais Etoit arrive le ſoir com- 
me il s'alloit coucher , qu'il Pavoit entre- 
tenu juſqu'a ce qu'il fut endormi : il me 
parla, ajoutoit-il , de ma ſœur, & de plu- 
Feurs autres affaires, je rèvai toute la nuit, & 
ſongeai tout ce que je vous Ecrivis le lende- 
main matin, ce qui n'etoit- qu'un ſonge; 
- quoique je fuſſe perſuade alors que c*etoit 
le diſcours de Beauvais, je Vai entretenu 
depuis, & il m'a detrompe, & j'ai cru etre 
oblige de vous detromper auſſi, pour que 
vous ne le croiyez pas capable de dire de 
votre part ce que vous ne lui auriez pas 
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commande. Comme la Comteſſe de Fieſque 


mavoit avouè ce qu'elle avoit dit a Beau- 
vais, lorſqu'il la vint voir à Saint Fargeau, 
je vis bien qu'elle ayoit Ecrit a M. le Prince, 


& qu'imprudente comme elle eſt, elle ne 


lui avoit pas mande poſitivement ce qu'tl 
me falloit Ecrire , & que lui par bonte m'a- 
voit trop écrit. Je lui mandai, au lieu de 
raccommoder les affaires, vous les gatez , 
vous en dites trop, je vous ai déja écrit mes 


ſentimens pour la Comteſſe de Fieſque , je 


nen changerai jamais; c'eſt une Dame qui 


fait fort bien les affembices', chez qui il y 


A plaiſi r d'en aller voir, qui pare un cercle, 


mais avec qui il n'y a pas plaiſir de demeu- 


rer: je vous aſſure que je ne Paurois pas 


retenue chez moi, ou du moins je ne l'au- 
rois pas gardee fi long-tems „ fans la conſi- 


deèration de fon mari que jaime & eſtime, 
parce qu'il a du mérite, & qu'il eſt mon 


parent, & attache a votre ſervice. 


Pendant ce tems-là Mile. de Vertus, que 


7avois vue lorſque Pavois paſſe a Montar- 
215 , & qui me parla fort de Me. de Longue- 
ville pour qui elle a beaucoup d'attache- 
ment, & qu'elle ſervoit en tout ce qu'elle 
pouvoit en ſes affaires Pour ſon raecommo- 
Hh 1 
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dement avec ſon mari, avoit eu ordre d'a[- 
Jer demeurer dans le Chateau de Nevers; 
ou elle fut fort peu. Elle prit un meilleur 
parti, & s enferma dans les Filles de Sainte 
Marie de Moulins avec Me. la Ducheſſe de 
Montmorenci la tante, perfonne d'une ex- 
treme vertu & d'un rare mérite. Mlle. de 
Vertus m'éëcrivit, vous avez une belle ami- 
_ tie pour Me. de Longueville , au lieu de ta- 
cher a la raccommoder avec ſon mari , & 
de lui conſeiller tout ce qui eſt néceſſaire 
pour cela, comme vous me fites I'hon- 
eur. de me dire, lorſque je paſſai a Mon- 
targis que c'etoit votre ſentiment , vous 
TYembaraſſez dans de nouvelles affaires; 
quand j'aurai Vhonneur de vous voir, je 
vous en dirai davantage, & je prendrai la 


liberté de vous gronder. Je lui repondis que 


je ne ſavois ce qu'elle me vouloit dire. Pa- 
vois écrit a Me. de Longueville une Lettre 
fort aigre , je croyois qu'elle ſe ſervoit de 


mon nom pour faire les propoſitions qu'elle 


n'oſdit faire; comme elle ne ſavoit ce que 
je voulois dire, elle m'ëcri vit avec beau- 
coup de douceur. | 

Quand je fus arrivee à Saint Fargeau ; 
Mlle. de Vertus y vint, elle s'en alloit à 
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Moulins voir Me. de Longueville. Elle me 


conta que M. le Cardinal Mazarin avoit 
envoye querir la Croizette , c'eſt un Gen- 
tilhomme a M. de Longueville , qui eft 
une maniere de fayort , lequel avoit ete mal 


avec Me. de Longueville pendant la priſon 


de Meſſieurs ſes freres & de Monſieur ſon 
mart ; elle pretendoit qu'il les avoit tres- 
mal ſervis & elle auſſi, depuis il a bien re- 


pare cela, il ſe raccommoda avec elle par 


le moyen de Mlle. de Vertus , qui-eft ſon 
amie intime, & il a agi pour faire conſentir 
la Cour, que Me. de Longueville retournat 


avec ſon mari. Comme il travailloita cela, 
& qu'il repondoit qu'elle n'avoit point de 


commerce avec M. le Prince, M. le Cardi- 


nal Mazarin Penvoya un jour querir, & lui 
montra une lettre de M. le Prince, & lui 


dit, vous voyez comme ils n'ont point de 


commerce. Par cette lettre il la gourman- 


doit fort des propoſitions qu'elle lui avoit 


fait faire par Beauvais, & il ly avoit auſſi 


dedans que ſur ce que je lui avois Ecrit ſur 


les memes propoſitions, il m'avoit fait -- 


ponſe avec beaucoup de reſpect, & me ſup- 


plioit de ne lui en plus faire de cette na- 
ture, qu'il yoyoit bien que c'ëtoit ce qui 
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m'avoit obligè de donner cet ordre à Beau- 


vais. M. le Cardinal Mazarin dit à la Croi- 


zette, elle ne ſe contente pas d'avoir des 
commerces , elle veut que les autres en 
ayent : la Croizette ne ſut que repondre 3 
cela, il connoiffoit Veeriture de M. le 
Prince. Je fus fort etonnee , & quoique 
Mlle. de Vertus me put dire, je crois que 
Me. de Longueville en eut quelque con- 
noiſſance. Je lui contai tout ce qui $'etoit 
Paſſe a mon egard ; Me. de Longueville 
m'ecrivit une grande lettre ſur tout cela, 
quand Mlle. de Vertus l'eut entretenue , 
elle me manda que pour ſe mieux juſtifier, 
elle me prioit de conſidèrer qu'elle connoi(- 
ſoit la Comteſſe de Fieſque, qu' ainſi elle 
ne pouvoit ni ne deyoit par aucune raiſon 
fe fier à elle: je lui fis une reponſe encore 
très- ſeche. | 
Comme j'etois a Pons, la Cour partit de 
Paris, apres etre de retour 40 Fontainebleau, 
pour s'en aller a Rheims faire ſacrer le Roi. 
Si j'avois été fort curieuſe, j'aurois pu 7 
aller inconnue pour voir une auſſi belle cc- 
rè monie que celle-la, Me. de Bouthillier 
m'y voulut mener, quantite de gens m'en 


preſſerent; il m'a toujours ſemblè que les 
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gens comme moi jouent un mauvais per- 
ſonnage quand au lieu ou elles ſont nees, 
& où leur rang eſt auſſi conſidèrable que le 
mien eſt à la Cour, elles ſont. en maſque, 
cela n'eſt bon qu'au carnaval , & la curio- 
fre n'eſt point permiſe, lorſque pour. ſe ſa- 
tisfaire il faut agir d'une maniere baſſe. 
Javoue que je ſuis fort eloignee des pen- 
Kes qui le ſont : Is ceremonie du Sacre eſt 
fort belle à ce que je crois , mais quand on 
en a vt d'autres en ſa vie, que Von. ſait 
comme la Covr eſt faite, & tous les gens 
qui la compoſent, ou que Pon en a lu les 
circonſtances dans un Livre, c'eſt tout de: 
meme que fi l'on Pavoit yu. Ce qui fut re- 
marquable a ce Sacre, c'eſt que de tous ceux 
qui devoient y Etre , perſonne n'y a été. M. 
PArcheveque de Rheims, qui. Etoit pour 
lors de la Maifon de Savoye de la branche 
de Nemours, n'etoit pas Pretre , ce fut 
M. de Soiſſons, un de ſes ſuffragans , qui fit 
la ceremonie; tous les autres prirent ainft 
la place Pun de Pautte , & perfonne ne 
joua ſon. veritable role , chacun y faiſoit 
celui d'autrui, Paur les Pairs, hors Mon- 
feur ,, frere du Roi, tous les autres Efojent 
peu propres à etre dans les places od ſong 
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d'ordinaires des Princes du Sa ang; que per- 
ſonne ne s' en eſt ſouvenu. On le manda à 
Monſieur, & en meme tems on lui laiſſa la 
Liberte de n'y pas venir, ce qu'il fit avec 


joie, il n' toit pas encore accommode avec 
la Cour, il * auroit eu lieu de $*etonner: 


Sil y eüt été. 

De Rheims, la Cour s'en alla 3 Sedan, on 
fit le Siege de Stenay. M. Fabert, qui eſt 
à preſent Maréchal de France & Gouver- 
neuf de Sedan, fit ce ſiege. M. de Turenne 
Etoit ſur la frontiere de Picardie, les enne- 
mis aſſiégerent Arras, & comme cette place 
_ Etoit beaucoup plus forte que Stenay , il fut 
pris en peu de tems „ & la Cour eut le loifir 
de revenir a Peronne. Le Marechal de la 
Ferte joignit avec ſon Corps M. de Turenne: 
on en fit un autre des troupes de la Maiſon 
du Roi, & on le donna à commander au 
Maréchal FHocquincourr. Ils ſe joignirent 
tous, & allerent attaquer les lignes d' Ar- 
ras , ils y eurent le ſucces du monde le plus 
favorable & le plus ſurprenant. Rien n'eſt fi 
aiſè à des gens retranchez de ſe bien deffen- 
dre, les Eſpagnols ne firent aucune reſi 


ſtance, ils ſe retirerent promtement, du cotc 
de 
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de M. le Prince; on y combattit fort vigou- 
reuſement , & bien qu'abandonne de la plu- 
part des troupes , il fit la plus belle retraite 
qui ſe ſoit jamais faite. M. le Duc Frangois 
de Lorraine Etoit avec PArchiduc , les Eſ- 
pagnols Pavoient envoye querir en Alle- 
magne apres la priſe de Monſieur fon frere, 
que Pon transfera en Eſpagne , & lui il de- 
meura au ſervice des Eſpagnols avec ſes 
troupes. Cette victoire d' Arras donna une 
joie extraordinaire à la Cour: j'en appris la 
nouvelle par un Gentilhomme que j'avois 
enyoJe à la Reine, pour lui faire compli- 
ment ſur la mort du Roi des Romains ſon 
neveu. Payoue qu'en Petat ou jetois , tou. 


tes les proſperitez de la Cour ne me don 


noient aucune joie: & comme il me ſem- 
bloit que les diſgraces qui arrivoient a M. 
le Prince Teloignoient de s accommoder 
ce n'étoit pas le moyen que j'en euſſe. A 
dire le vrai, je ai point ſouhaite que les 
Eſpagnols remportaſſent des avantages ſur 
les Francois , je ſouhaitois fort ceux de M. 
le Prince, & je ne pouvois me perſuader 
que cela füt contre le ſervice du Roi. Ja 


paſſai cet Ete-la a Saint Fargeau a chaſſer 
Tome II. 90 


370  MEMOTIRES | 
les jours qu il ne faiſoit pas ſoleil , & les au- 
tres, je ne me promenois que le ſoir apres 
qu'il ètoit couchè. 

M. de Joieuſe fut bleſſè en une occaſion; 
Jeux jours avant Iattaque des lignes d'Ar- 
Tas , au bras, qu'il eut cafle , il ſervoit dans 
fa charge de Colonel-General- de la Cava- 
lerie qu'il avoit eue par la mort de M. le 
Duc 4'Angouleme ſon beau-frere. On Vap- 
porta a Paris, où il fut long-tems malade, 
& mourut ſur la fin de Septembre 1654. Jen 
appris la nouvelle a Chambord, je demeu- 
rai tout le mois d' Octobre a Blois; il y avoit 
des Comèdiens, dont Monſieur & Madame 
n' avoient point le divertiſſement, il n'y 
avoit que moi & ines ſœurs qui y allaſſent , 
mes ſcrurs en Etoient ravies., parce qu elles 
u avoient aucun divertiſſement. Leurs Al- 
eeſſes Royales vinrent paſſer la Touſſaints à 
Orleans a leur ordinaire, & chaſſerent a la- 
Saint Hubert: je les y accompggnai , puis 
je m'en retournai a S. Fargeau. Nos affai- 
res alloient toujours du meme train entre les 
mains de Me. de Guiſe, qui de tems à autre 
me demandoit des procurations nouvelles. 
Jeus les Comediens a mon ordinaire, il 
ne ſe paſa rien de nouveau à Saint Fargeau 
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que le mariage de Mlle. de Pienne avec le 
Marquis de Guerchi ; „je lui donnai de beaux 

pendans d 'oreilles de diamans. II s'en fit un 
3 la Cour bien plus confi derable de Mlle. 
de Martinozi , niece du Cardinal Mazarin, 
avec M. le Prince de Conti au mois de Fé- 
vrier 1654, de quoi M. le Prince neut pas 


beaucoup de joie. Cette nouvelle & la cam 


pagne d' Arras lui furent fort deſagreables 5 
il m'en tèmoigna ſon reſſen timent par ſes 
lettres. Apres P'affaire d' Arras, il me man- 


doit qu'il n'ofoit plus m'ecrire , & qu'un 


homme auſſi inutile & auſſi malheureux 


que lui „ devoit ſouhaiter qu'on Poubliit 4 
que fa plus grande douleur Etoit de ne pou- 


voir me rendre tous les ſervices qu'il auroit 
ſouhaitè & qu'il auroit voulu me rendre. II 


mẽ'enycya un autre chiffre, le ſien Etoit dans 


fa caſſette qui avoit cre priſe , il m'avertit 


qu'il avoit brule toutes mes lettres, & que 
| je ne ſerois point brouillée à la Cour pat | 
la negligence. 


Le premier jour de anvier 1655 „ 1] arri- 


va à Saint Fargeau un accident qui me de- 
| plut : M. & Me. de Mathas Sen alloient 3 
Paris, pour Pamour d'eux javois fait jouer 
la Comédie, auſſi-tõt après mon diner, 


Ii ij 
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parce qu! ils devoient aller coucher a Blé- 


neau a deux lieues de Saint Fargeau. Com- 
me la Comédie fut finie, ils prirent conge 


de moi; je m' en allai dans mon cabinet 
Ecrire un jour d' ordinaire: un moment apres 
41 vint un petit Page effraye, qui me dit, 


M. de la Boulenerie vient de ſe rompre le 
cou; c etoit un vieux Gentilhomme voiſin 
de Mathas & de Saint F dargeau. Je ſortis de 


mon cabinet, je trouvai M. de Mathas qui 
rentroit dans ma chambre les larmes aux 
yeux; il me conta qu'apres que Me. de 
Mathas etoit montee en caroſſe, ils avoient 
trouve qu'il Etoit trop nuit pour s'en aller, 
qu'ils £toient rentrez; la Boulenerie menoit 
Me. de Mathas , ils rencontrerent le Cheya- 
lier de Charny , qui la prit par la main, ce 
pauvre Gentilhomme demeura derriere , & 
comme on ne voyoit goute , au lieu d'en- 
trer ſur le pont levis, il ſe jetta dans le foſſẽ 
& ſe caſſa le cou. Cet accident donna beau- 
coup de peine & de chagrin a tout le monde: 
Ja mort, de quelque maniere qu'elle arrive, 
donne beaucoup d'effroi , & particuliere- 
ment quand elle vient aſſaillir des perſon- 
nes d'une maniere ſi ſurprenante; pour moi 
qui la crains beaucoup, je ſuis fort tendre 


* 
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So 
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pour les gens qu'elle attaque. Le lendemain 
jallai a la chaſſe; comme je rentrois dans 
Saint Fargeau, le meme petit Page me vitit 
dire qu'un de mes Officiers , que j avoĩs 
yl lorſque j etois partie pour Ja chaſſe, ve- 
noit de mourir d'apoplexie. Je me tournai 
vers Pré fontaine qui etoit derriere moi, & 
lui dis, je crains ſerieuſement cette annèe, 
& j'ai beaucoup de peur qu'elle ne me ſoit 
pas favorable, à voir la maniere dont elle 
commence : il me dit, ces apreheyſions 

ſont des vapeurs de rate, qu'un mae dn 
lancolique ẽmeut, & dont vous devez vous 

.cloigner autant qu'il vous ſera poſſible. * 
Madame de Guiſe m'ecrivit ſi je voulois 
qu'elle prit pour nos arbitres & examina- 
teurs de nos affaires des Marechaux de 
France & des Eveques ; je lui fis reponſe que 
je navois point de querelle avec S. A. R. 
qu'ainſi les Marechaux de France n'etoient 
pas neceſſaires , non plus que les Eveques 
pour me donner Pabſolution , puiſque je 
n'avois point manque. Elle demanda en- 
ſuite ſi je ne voulois pas bien des Conſeil- 
lers du Grand-Conſeil, ou de ceux de la 
Cour des Aydes, ou des Maitres des Comp- 
tes ; je lui repondis qu'au Grand-Conſeil 
Ii ü 
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ls ſavoient les affaires beneficiales parfai- 

tement bien; que la Cour des Aydes avoit 
une connpifianch particuliere des tailles, 
que les comptes de tutelles n'<toient point 
leur metier , que c' toit plutôt les Maitre; 
des Comptes, parce qu'il y a des calculs; 
que ncanmoins je ne croyois pas qu'il fit 
neceſſaire d'en prendre. Que fi elle vouloit 
prendre des Conſeillers du Parlement, elle 
pouvoit en prendre de celui de Rouen & de 
Dijon, que je n'avois du bien que dans ces 
reſſorts; que pour le bien que j; avois dans 


le pays de la coutume du droit écrit, il n'. 


toit pas juſte que l'on prit un Conſeiller du 
Parlement de Dombes, parce que ce Parle- 
ment dependoit de moi; que la meme cou- 
tume s obſervoit dans le Lionnois, que Von 
pouvoit en prendre du Prefidial de Lion. 
Il me ſemble que tout ce que je mandai ſur 
ce ſujet Etoit juſte , ncanmoins elle ne me 
eee point ſur cela. 

Ta Comteſſe de Fieſque me ban agit 
avec moi comme une perſonne qui croyoit 
que je ne me defiois pas d'elle, & elle n'ayoit 

pas tort ; je voyois ſes intrigues du cote de 
Flandres , ou je Vaurois miſe au pis; je con- 
noiſſois les ſentimens que M. le Prince avoit 
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pour moi, & que perſonne ne le changeroit, 
parce qu ils Etoient fondez ſur la perſuaßon 
qu'il avoit,de m'avoir obligation de fa vie 3 
la Porte Saint Antoine, & cela ne s'oublie 
jamais. Ses intrigues s'ëtendoient a Blois, 

& je m'anpercevois qu'elle temoignoit plus 
d'affection pour les gens de Monſieur que 
pour mot. Quand jen parlai a Me. de Fron- 
tenac , & que je lui deffendois d avoir com- 
merce avec elle, elle me reEpondit , je ne 
ſcai ce qu'elle fait ni ce qu'elle ecrit, je ne 
lui demande point, & elle ne m'en parle 
point. Au voyage que je fis a Chambord, je 
me promenois dans le Parc avec S. A. R. 
Il me dit, je ne ſcai fi vous ſravez qu A- 
premont va & vient de Bruxelles à Saint 
Fargeau , comme l'on fait d' Orleans à Paris. 
Je lui dis que c'etoit ſans ma participation, 
& que pour marque de cela, il m'etoit venu 
faire des complimens de M. le Prince, que 


javois fait reproche à la Comteſſe de Fieſ- 


que de ce qu'elle Penvoyoit ainſi ſans me le 
dire; qu'elle m'avoit repondu, je ne ſavoĩs 
pas qu'il y füt alle , il a ëtéè pour ſes affaires 
particulieres. Je contai auſſi à S. A. R. ce 
qu'elle avoit mande par Beauvais, & toute 


cette hiſtoire: il me témoigna etre bien 
| Ii iii 
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aiſe que je ne me confiaſſe point en elle; 
qu'il la connoiſſoit pour une creature im- 
prudente, & dont la conduite ne lui plai- 
ſoit pas, que je ſerois bien heureuſe fi jen 
Etois defaite. Je le ſuppliai de trouver le 
moyen de m'en deébaraſſer; je lui dis qu'il 
le pouvoit , qu'il n'avoit qu'à me le faire 
commander par la Cour, ſous pretexte que 
de la qualité dont j*<tois , je ne devois pas 
avoir aupres de moi la femme d'un hom- 
me qui étoit a Madrid Ambaſſadeur de 


Monſieur le Prince, lequel <<tojt en Flan- 


dres, que cela me diſculperoit enyers ſon 
mari pour qui j avois des egards , & que 
je n'en avois aucunement pour elle. Il me 
repondit, il faut voir. | 

Le Careme venu & la Semaine Sainte qui 
Etoit le tems que j'avois coutume d'aller à 
Orleans, je me mis en chemin avec auſſi 
peu de joie qu'a l' ordinaire, ces voyages me 
cauſdient toujours beaucoup de chagrin. 
Fecrivis a Me. de Guife pour la ſupplier de 
hater nos affaires, & que j eſperois bien-tòt 
d'avoir Phonneur de la voir. Je ne trouvai 
point S. A. R. a Orleans, j'appris qu'elle 
avoit wala un doigt, je m'en allai à Blois, 
dont le ſcjour me deplait fort, & où Paix 
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m'eſt abſolument contraire; je n'y ſuis a- 
mais quinze jours que je n'y ſente de très- 
grandes douleurs de tete , & que je n'y ate 
de grands rhumes, bien que je ſois fort ſaine 
par tout ailleurs. Le mal que S. A. R. avoit 
n'etoit qu'au doigt, il etoit cependant in- 
commode & douloureux , je le trouvai 
fort change; ma ſœur avoit auſſi mal au 
doigt. S. A. R. me regut avec beaucoup d' a- 
mitiè, il n'eſt pas chiche d'en donner des 
marques exterieures. Py trouvai le Comte 
de Bethune, qui me dit quil ſe plaignoit des 
longueurs que Papportois à la concluſion de 
nos affaires: je lui dis qu'il n'y avoit rien que | 
je ne fiſſe pour les hater, & que je le priois 
de le dire à S. A. R., ce qu'il fit; & S. A. R. 
le chargea d'ecrire a Me. de Guiſe de ſa 
part & de la mienne pour hater les affaires 
| autant qu'il ſe. pourroit. 

Le Mercredi de la Semaine Sainte jarri- 
vai a Blois. Le Samedi M. le Comte de Be- 
| thune me dit, S. A. R. veut vous parler au- 

jourd' hui; le jour ſe paſſa neanmoins ſans 
qu'il {> mit en devoir de cela: le ſoir il alla 

a confeſſe, ce qui me fit croire que je ne le 
verrois plus de ce jour-li, Le Comte de 
Bethune m'aſſura pourtant qu'il viendrois 
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à mon appartement, je Vattendis avec beau- 


coup de devotion ; je me perſuadois que 
celle od il etoit a cauſe de la bonne fete 
Tobligeroit a me traiter plus favorablement 
qu'il n' avoit fait juſques à preſent. Comme 
je m'entretenois avec Pre fontaine, il me vint 
une penſce ; fi Monſieur vouloit envoyer 
querir quelques gens du Parlement, on ne 
travaille point ces fetes , ils viendroient 
avec joie, & en 1a preſence & en la mienne 
on accommoderoit nos affaires en un mo- 
ment, Me. de Guiſe viendroit auſſi. Prefon- 
taine, qui a un eſprit de pacification, & 
qui ſouhaitoit ſur tout de me voir avec Mon- 
ſieur, trouva ce que je lui difois admira- 
ble. Dans ce moment Monſieur entra, 1! me 
mena dans la ruelle de mon lit, & me dit 
qu'il ſouhaitoit fort voir les affaires que nous 
' avions enſemble terminees , a cauſe de Paf- 
fection qu'il avoit pour moi: js lui repondis 
avec autant de tendreſſe qu'il men faiſoit pas 
roitre , & je lui fis la propoſition que je ve- 
nois de dire a Prefontaine , a quoi Fajoutai 
ce que je ne lui avois pas dit, que je trou- 
vois Meſſieurs de Nemond , le Boue & Bi- 
gnon Avocat General, fort propre, pout 
cela. Il me repondit fort aigrement, cela 
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eſt bon à vous , Mademoiſelle „qui Etes fort 
habile de faire decider nos affaires devant 
vous; pour moi qui ne le ſais point , & qui 
ne ſuis point prepare a ce que yous me di- 
tes, je ne le veux point. Je lui dis, Mon- 
ſieur, ne refuſez point cela, au moins nous 
aurons le plaiſir, vous & moi, de voir ſi nos 
gens nous ont trompez , fi leur interet par- 
| ticul ier a prevalu ſur les n6tres , & s' ils ont 
eu par leur longueur , intention de nous 
brouiller , ils ſeroient bien attrapez. Il me 
repondit d'une meme facon , on ne me ſur- 
prend pas ainſi. Je lui dis les larmes aux 
yeux , je ſuis bien mal heureuſe que tout ce 
que je vous propole avec la plus ſincere in- 
tention qu'il ſe puiſſe, vous le tourniez en 
mal, & que l'on vous a mis dans une telle 
diſpoſition pour moi. Il me repondit , il eſt 
tard, & demain une bonne fete, n en par- 
lons plus: il s'en alla. 

Monſieur de Bethune, qui cauſoit dans 
un coin de la chambre avec Prefontaine , 
etoit dans une grande inquictude d'enten- 
dre hauſſer la voix de Monſieur; ils l'alle- 
rent accompagner julqu'en ſa chambre, & 
au retour ils vinrent en la mienne. Le Comte 


de Bethune me dit qu il lui avoit dit en che- 
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min, ma fille m'a fait une propoſition fort 
captieuſe „je vois bien qu'elle Payoit con- 
certee, & qu'elle me veut ſurprendre; & il 


lui conta ce qui s étoit paſſe. Le Comte de 
Bethune lui dit, vous prenez cette affaire 


d'une maniere etrange , & lui parla ouver- 


tement pour lui faire comprendre l'injuſtice 


qu'il me faiſoit. Ni ce diſcours, ni la bonne 
fete ne lui firent point changer de penſce : 
l'agrẽ ment que l'on a de demeurer avec une 
perſonne de cette humeur , n'eſt pas fort 
grand. Je m'allois promener avec S. A. R. 
a Pendant le ſejour que je fis à Blois; quand 
il Etoit de bonne humeur, il me parloit de 
1 > qu. s' toit paile pendant notre guerre, 
& $'etonnoit de ce que je ſavois beaucoup 
de circonſtances qu'il croyoit que j igno- 
raſſe. Il me Parloit de M. le Prince avec 
beaucoup d'amitiè, & me temoigna etre 
perſuade qu'il en avoit beaucoup pour lui: 
il diſoit, je ſuis la perſonne du monde en 
qui Monſieur le Prince a plus de crèance, 
& comme il n'eſt pas grand politique, & 
que je paſſe pour Vetre plus que lui, sil 
etoit ici il ne feroit rien fans mon conſeil & 
ſans me le demander; je le plains beaucoup 
M etre malheureux dans ſon domeſtique , 
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d'avoir une femme faite comme il en a une, 


auſſi peu fpirituelle , rien n'eſt ſi facheux. 


Il me demandoit enſuite „ i elle meurt, 
croyer- vous qu'il ſe remarie ? Je lui dis que 
je n'en ſcayois rien. A la fin, il me fit tant 


_ de queſtions la- deſſus, & me dit tant de fois 


que la femme d'un homme qui ayoit fait 
tant de belles actions, devoit Etre bien heu- 
teuſe, & autres diſcours de cette nature, que 
je compris qu il me vouloit faire parler 2 
& qu'il avoit envie de ſe moquer de moi. 


| Je ſgavois qu'il avoit dit au, Comte de 


Bethune quelque tems auparavant , cela 
ſeroit bien 3 que ma fille voulüt de 


Ee „% „% 


ws „on ne e ſrauroit gueres en dire au- 


dela de la verite, je convins-avec lui de 


tout ce qu'il diſoit. Puis je lui dis, fi vous 
| me promettez de ne jamais parler de ce que 
je vous dirai , je vous aprendrai une parti- 
| cularite; ſcavoir, que fi Me. la Princeſſe 
* meurt , le Roi d'Eſpagne lui donnera fa 
| fille, Il demeura fort ſurpris , & nie deman- 


da,le ſcavez-yous doriginal ? Je lui rẽpon- 


| dis, je n'en puis douter. Un jour comme 


. R vint me dans ma chambre » je re. 


3 
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cus des lettres de Paris; a l“ ouverture de mon 
paquet je trouvai une lettre qui s adreſſoit 
I'S. A. R. & une pour moi de M. le Prince , 
je donnai à S. A. R. la ſienne, & Pautre je 
la mis adroitement dans ma poche. S. A. R. 
ouvrit ſa lettre, il trouva qu'elle ẽtoit de f 
Marigny: cette E a Ete trouvee fort jo- | © 
lie, & a été imprimee, elle parloit d'une 
medaille qu'une Comteſſe de Flandres lui 
envoyoit : cette mEdaille Etoit dans la lettre 
de M. le Prince ; de forte que le ſoir il la 
donna 3 A S. A. R. & lui dit qu'elle Etoit dans 
le papier du paquet que l'on avoit ramaſſe - 
je. penſe qu'il ſe douta bien de la yeritc , 
quoi qu il n'en fit pas le ſemblant. Toutes 
les fois que j avois des. nouvelles de Flan- : 
dres, je lui en diſois, & il me rẽpondoit; 
ce ſont des gens de Paris, qui ont commerce 
en ce pays. la, qui vous en mandent: je lui 
diſois: oui, Monſi eur, vous croyez bien que 
pour moi je n'y en voudrois pas avoir. II 
peſtoit ſouvent contre tout ce qui ſe faiſoit 
à la Cour, il avoit une grande peur que le 
| Roin'epousat Mlle. de Mancini; il en Ctoit 
fort amoureux, a ce que portoient toutes les 
nouvelles qui venoient de la Cour; comme 
je n'y Etois pas pour lors, je nen ai rien 


a *. 
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yi. Il difoit a tout moment qu'il n'y retour- 
neroit jamais „ que ſi ſi on lui toit ſes prèten- 
tions, & que Pon criit le prendre par la fa- 
mine , il ſe camperoit a Chambord avec 
tout ſon train, qu'il y avoit aſſez de gibier 
pour le nourrir long-tems , & qu'il mange 
roit juſqu'au dernier cerf avant que d'aller à 
la Cour. Comme je le connoiſſois, avois 
peine à croire qu'il demeurät long- tems 
dans cette reſolution. Il contoit un jour 

qu'il croyoit que la Monarchie alloit finir, 

qu'en l'etat on Etoit le Royaume, il ne 
pouvoir ſubſiſter, que dans toutes celles qui 
avoient fini, leur decadence avoit commen- 
| c& par des en pareils a ceux qu'il 
. Þ voyoit : il ſe mit a faire une longue diſſerta- 
ton de comparaiſons pour prouver ſon dire 
par les exemples paſſez. Après qu'il eut tout 
dit, je lui dis, fi c'Ctoit un valet de pied qui 
eſt 3 cette portiere, je ne m'Etonnerois pas 
de Ventendre parler tranquillement des mal=- 
heurs dont vous dites que la France eſt me- 
| nacee 3 pour vous, Monſieur, de la qualitẽ 
dont vous Etes , cela me paroit terrible, & 
quand vous ſeriez dèvot, il n'y a point de 
détachement du monde qui vous put don- 
ner ces vues ſans beaucoup de douleur, 
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pour moi j en ſuis tranſie. Il ne me tenoit 


jamais que des diſcours capables de me met- q 
tre au deſeſpoir, 5 
IL“'air de Blois me donna un rhume TE x 
vantable, qui me dura trois ſemaines ; 3 je 7 
ne ſortois, ne dormois , ni ne mangeois; ; je a: 
mMamuſai 4 jouer, parce que cela m'en- Pe 
nuyoit moins que d' entretenir les Gens que 8 


Je voyois. La Comteſſe de Fieſque commen- by 
ca en ce voyage a ſe dechainer contre moi; . 
je ne Vai ſe que depuis pour le certain, je 
3 „„ rs Na 
ne laiſſois pas de voir qu'elle alloit ſouvent 


; un 
chez Me. de Rare , Gouvyernante de mes 
"C- | | 3 yen 
ſceurs , & comme 1a chambre etoit dans = 
la meme galerie que la mienne , j'y allois ls 


auſſi. Je nvappercus qu'il y avoit toujours Je 1; 
un laquais a la porte, qui alloit avertir 
quand jarrivois, & quand j'entrois bruſque- I} , 
ment; elles etotent déèconcertèes, & S. A. R. 
toute la premiere. Me. de Frontenac ne ve- 
noit point à la Meſſe avec moi, pour entre- 
tenir Monſieur pendant ce tems-Ià; j'avois 
de grands ſoupęons de tout cela, je diſois 
2 Prefontaine , il ſeroit a ſouhaiter pour moi 
| que mes affaires avec S. A. R. ne fuſſent ja- 
mais finies, je ſuis aſſurèe que des qu'elles 


le ſeront, ils [> dechaineront contre moi, & 
quil 
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qu il ajoutera encore de nouvelles perſtcu- 
tions à celles qu'il me cauſe, & que je ſouffre 
3 ſon ſujet. Prefontaine ne pouvoit croire ce 
que je diſois ; il me repondoit , Monſieur a 
un fonds de bonte non pareil, & je ſuis fort 
perſuade qu'il a beaucoup d'amitiè pour 
vous. Je lui repondis , je le connois mieux 
que vous, & je vous verrai un jour detrompe 
de lui: Dieu veuille que ce ne ſoit point 4 
yos depens & aux miens. Toutes ces circon- 
ſtances & mon rhume m'avoient miſe dans 
une telle mélancolie, que je pleurois ſou- 
vent, & cette envie me prenoit dès que je 
voyois Monfieur. Un jour il trouya que je 
pleurois chez Me. de Rare , je me jettai fur 
| le lit, il s'approcha de moi, & me dit, je 
demande 4 tout le monde ce que vous avez 
| 2 pleurer fans ceſſe, & ce qui vous cauſe 
une fi grande mélancolie; on m'a dit que 
vous croyez mourir , parce qu'il y a ſept ou 
huit jours que vous ne dormez point, & 
que vous n'avez point d'apetit': on ne 
meurt pas fi promtement & d' une fi legere 
maladie, vous Etes folle d'avoir auſſi des 
| terreurs paniques. Je ne lui repondois rien, 
& pleurois encore davantage; il me preſ- 


soit de lui rẽpondre, il me preſſa tant que 


Teme II. K & 
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je lui dis , l'état od vous Etes & celui of 
vous me mettez ne doivent pas faire faire 
; des reflexions fort gaies, ni ſur ma vie pre- 
ſente ni ſur Vavenir , & ſur tout le peu d'a- 
mitiè que vous avez pour mci. Il me dit 
quelque douceur, & plus on dit quand on 
eſt perſuade du contraire , plus cela fache. 
Madame de Puiſieux etoit à Blois dans les 


Filles Sainte Marie: c'eſt une femme d'un 


eſprit aſſez bizarre, & qui a des boutades 
plaiſantes & agreables je la voyois ſou- 


vent, elle ctoit aimee de Goulas , & ja- 


prenois toujours quelques nouvelles d'elle, 

Vineuil revint de Flandres avec permiſſion 
du Roi de demeurer dans la maiſon de ſon 
frere , qui n'eſt qu à deux lieues de Blois. Je 
feignis un jour de me trouver mal, & je dis 
que je voulois aller prendre Pair à Beaure« 
gard: Monſieur vint dans ma Chambre, & 


ne me demanda point ou p; allois, je ne lui , 
dis point auſſi. Par malheur comme je di- : 
nois il vint un vent & un orage qui rendi- 
rent le tems fort froid & fort vilain, & tou- ; 
tes les perſonnes qui Etoient dans ma cham- 
bre diſoient , vous vous enrhumerez de ſor- 
tir par ce tems-la : je leur diſois, j ai la tète 


_ Etourdie , il me faut de Vair, Apres ledanes | 
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je m'en allai à Beauregard ; lorſque'j'y arri 
vai, jy trouvai Vineuil dans la cour, je 
me criai, qui vous croyoit trouver ici! Je 
Fentretins long: tems dans le jardin, le beau 
tems revint; j'avois envie de ſęavoir des 
nouvelles de M. le Prince, & comme tout 
ſe paſſoit en Flandres. Le ſoir je dis a Mon- 
feur que ' avois vi Vineuil ; il me dit, je 
ſeavois bien que vous le verriez, lorſque 


vous Etes partie: je lui dis, je ne vous en 


avois point demande la permiſſion , parce 
que cela vous eut peut · Etre embaraſſẽ „ 
vous n *2uriez oſè me Paccorder „& vous 


etes bien-aiſe que j'y aye Etc. Pendant mon 
ſejour a Blois il ſe paſſa mille affaires deſa- 
| greables pour moi, dont je ne me ſouviens 
| que par le chagrin que cela me n & 
non en detail. 6 Gt e 


je me ſouviens d'une RF que j avois 


eue en ce voyage, quelques mois avant mon 
retour d' Orleans a Paris, dont Préèfontaine 
avoit eu connoiſſance par Me. de Frontenac, 
il men detourna. Comme F7allois quelque · 
fois aux Carmelites voir Mlle. d' Epernon 
en ce tems-là je redoublai mes viſites, ien 
fis cinq ou fix tout de ſuite.] 'allat un jour 
voir un appartement que feue Me. la Prin- 
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ceſſe y avoit fait faire, & on elle ravoit 
point loge : je le trouvai fort joli , & je 
m'informai de ce qui etoit dehors ; je regar- 
dois & diſois , fi on faiſoit-là un parloir , 
cela ſeroit bien commode; je diſpoſois de 
la piace du lit, de la table, & de tout, ſans 
ſonger que ceux qui Etoient avec moi re- 
connoitroient que je ne diſois pas cela 
ſans deſſein. II ſe rencontra que toutes 
Jes fois que jallois aux Carmelites , j'en 
revenois toujours fort mElancolique. Me. 
de Frontenac y avoit remarque tout ce que 
Jy avois dit, & en fit le recit à Prefontaine. 
II parloit avec moi un jour que j'y avois été, 
11 me demanda comment Etoit fait le loge- 
ment de feue Me. la Princeſſe; je le lui con- 
tai avec plaiſir, il me dit que Jen prenois 
| beaucoup depuis quelque tems A y aller, & 
qu'il me trouvoit toute melancolique de- 
puis ce tems-là. Je me mis à pleurer , & lui 
dis que le peu d*amitie que Monſieur lui tè- 
morgnort ne me donnoit pas lieu d'eſperer 
un grand <etabliſſement , que la conſidèra- 
tion od il Etoit , n'Etoit pas encore un fon- 


gdement de grande eſperance ; que je conſi- 


derois qu'au premier jour il feroit un ac- 


commodement bizarte., qu'il s'en iroit 4 
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Blois, que de I'yſuivre ce me ſeroit le der- 


nier ennui, & que j'en aurois beaucoup à 
aler demeurer en quelqu'une de mes mai- 
ſons a la campagne. De ſorte qu'il m toit 
venu dans Veſprit de me retirer aux Car- 
melites, que ce n'étoit pas pour me faire 
Religieuſe que Dieu ne m'avoit pas fait la 
grace de m'en donner l'envie; que je you- 
lois me retirer du monde pour quelques 
annees , que je caſſerois mon train, que je 

arderois fort peu de monde , que Jamaſſe- 
rois beaucoup d' argent, qu'a Parrivèe de la 
Cour, elle ne ſongeroit pas a m'exiler , ſi 
elle me trouvoit au Couvent, qu'elle s$'ac- 


coutumeroit peu à peu à moi; qu'alors je 


pourrois quitter ma ſolitude, & retourner 
à la Cour avec la dignite dans laquelle je 
ſuis nee. Que pendant ma retraite je ver- 
rois à la grille deux fois la ſemaine le mon- 
de, que les autres jours je les employerois' 
a mes affaires & a voir mes amis particu- 
hers , que j'irois aux Offices, que je tra- 
vaillerois & lirois. Pour ce dernier diver- 
tiſſement je ne Pavois pas encore goitte , je 
faiſois un projet tout propre a ne me pas 
ennuyer ; quand je ſongeois aux motifs de 


mon deſſein & à la clöture, je redoublois 


390 MEMOIR E 
mes larmes, je fus deux ou trois jours a pen- 
ſer à cela. 

Pré fontaine, comme j ai ai den * fi tout 
ſon poſſible pour m'en detourner. Je voyois 
bien que cette vie me precifiteroit dans un 
tel chagrin que ma ſante en ſeroit en peril : 
$i] eat previ & moi auſſi tous ceux que jar 
eus depuis, j'aurois bien pris celui - la, 
& il et <tc ſiremement bien moindre : on 


ne prevoit pas tout ce qui doit arriver, & 


ſur-tout les evenemens extraordinaires. Je 
lui ai reproche ſouvent depuis ce qui eſt 
arrive & je lui diſois, fi j'ètois dans les 
Carmèlites je ferois bienheureuſe; il me rè- 
pondoit, je ne me repentirai jamais de 
vous en avoir detournee, jai cru le devoir 
faire pour la conſideraticn de votre ſante. 
Madame de Frontenac m'en diſſuada auſſi: 
Prefontaine ne ſe trouvoit pas aſſez fort tout 
ſeul pour obtenir de moi par ſes ſupplica- 
tions de changer ma reſolution , il s'unit à 
ce deſſein avec Madame de Frontenac, il 
ſcavoit que l'aimois fort en ce tems-là, 
parce que j &tois  Ferſuadee qu'elle m'at- 
moit. 

Madame de Guiſe depecha un Courier 


& Eccivit a S. A. R. & à moi; elle nous 
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fupplioit de lui donner pouvoir de prendre 
telles gens qu'il lui plairoit pour examiner 
notre affaire, ſans que nous ſuſſions leurs 
noms, & d' ordonner A nos gens de lui re- 
mettre entre les mains nos papiers, & de 
fgner comme les Procureurs tout ce qu'el-- 
le voudroit ſans le ſavoir. Il y ayoit une 
circonſtance dans ma lettre qui n'etoit 
point dans celle de Monſieur , elle me di- 
ſoit qu'elle me promettoit apres nos affai- 
ret terminces de me rendre compte de ce 
qu'elle auroit fait, & pourquoi elle Pau- 
roit fait. La propoſition de figner ſans voir 
me parut captieuſe, & comme j'etois deja 
perſuadèe de la bonne foi avec laquelle on 
en uſoit avec moi, cela me donna quelque 
chagrin; j'ètois neanmoins fi fort aſſurèe 
que, s'il y avoit des Juges qui s' en mèlaſ- 
ſent, ils ne trahiroient ni leur honneur ni 
leur. conſcience pour faire leur cour aux 
gens de Son Alteſſe Royale, que cela me 
raſſuroit. Tenvoyai demander a voir la let- 
tre que Son Alteſſe Royale avoit Ecrite à 
Madame de Guile & à M. de Choiſy ſor: 
Chancelier, pour en ecrire une toute pa- 
reille 4 Madame de Guiſe & à mon Inten- 
dant: au lieu de m'enyoyer les lettres men 
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mes on m'envoya les copies dans une me- 
me maiſon d'une Chambre a l'autre; ce pro- 
cede me parut fort biſarre; jen dis mon ſen- 
timent avec aſſez de chaleur; ce qui m'ëtoit 
ordinaire, je ſuis prompte & ſenſible plus 
que perſonne du monde. Je ne laiſſai pas que 
de montrer mes lettres a Monſieur avant de 
les envoyer a Paris. 

A cinq ou fix jours de-la , Nau me man- 
da que Madame de Guiſe avoit choiſi Meſ- 
ſieurs du Cumont, de Saveuſe & Regnard, 


tous trois Conſeillers du Parlement de Pa- 


ris. Le premier me plut fort , parce que c'c- 
toit un homme de beaucoup d'eſprit & de 
merite , fort éclairé dans ſa profeſſion, & 
ſerviteur .particulier de Monſieur le Prin- 
ce; ainſi s'il y eũt eu quelqu'un à favoriſer, 
g auroit ete plutot moi que mon pere. Mon- 
fieur de Saveuſe a du merite auſſi, & ne paſ- 
ſe pas pour etre fi habile; il eſt d'Egliſe & 
dévot, cela me faiſoit apprehender qu'il ne 
ſe laiſsat  prevenir par des Moines, avec 
leſquels je n'ai point d'habitude,& ma belle- 


mere y en a beaucoup. Pour Monheur 


Regnard , je ne le connoiſſois point, je le 
croyois capable, & quand il ne Pauroit pas 
Ete, il etoit tout propre à ſuivre les ſenti- 

Mens 
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mens de Monſieur de Cumont qu'il con- 
noiſſoit fort, ils etoient de la meme Cham- 
bre. Je ſus à point nomme quand ils ayoient 
confere avec Madame de Guile, & ce qui 
avoit &te réſolu; ce que japprenois ne 
m'ẽtoit point deſavantageux , Von me fai- 
ſoit juſtice, l'on obligeoit S. A. R. à toutes 
les dettes de la maiſon, parce qu'il avoit jouĩ 
de mon bien pendant ma minorite , & ou- 
tre cela il Etoit oblige a me donner des ſom- 
mes conſidèrables, & neanmoins on le de= 
chargeoit de beaucoup d' autres qu'il me de- 
voit. On me mandoit, il y a encore bien 
des articles à juger: Madame de Guiſe a 
eu mal à la tete, elle a mis la ſèance à un 
autre jour. Peu de jours apres elle ecrivit a 
Monſieur & a moi que toutes les affaires 
<toient reſolues , & qu'elle viendroit a Or- 
leans lorſque nous irions. Nous partimes 
pour ce voyage lur la fin de Mai; elle arri- 
va à Orleans le lendemain du jou que nous 
y arrivames ; jallai au-devant d'elle avec 
tous les reſpeas & toutes les amitiès imagi- 
| nables » elle m'en fit de meme, je lui donnai | 
2 diner. | 
Le lendemain qui Etoit le jour ws la Fete- 
Dieu, apres Vepres , comme elle etoit cher. 
. : LI 
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Madame, Monſieur lui manda qu'il &toit 
chez elle; elle alla le trouver: on m'en- 
voya chercher, je temoignai qu'il Etoit 4 
propos que Madame y vint auſſi, ce qu'elle 
fit. II y ayoit Monſieur & Madame, Meſ. 
ſieurs de Bethune & de Beaufort + auſq uels 
Madame de Guile n'avoit donne aucune 
part de ce qui s' toit paſſe , quoique Son 
Alteſſe Royale & moi leur euſſions témoi- 
gné que nous en aurions été bien-aiſe, 
Monſieur I'Eveque d' Orleans, le Maréchal 
d' Etampes & les deux Notaires. Je deman. 
dai pourquoi Goulas n'y etoit pas, que c' 
toit un Acteur neceſſaire à cette ſcene, 
qu'il avoit afſez bien joue ſon perſonnage 
pendant toute Paffaire; je pouſſai cela un 
peu trop loin & trop vigoureuſement. Ma- 
dame de Guiſe prit la tranſaction, & dit, 
voici ce que Votre Alteſſe Royale & Made. 
moiſelle m'ont fait l' honneur de me con- 
fer, & je viens leur rendre compte, s'il leut i 


plait, de l'avoir agreable. Je dis, il net}; 


pas ni6ceflairez quand on a donne pouvoitſ 
à ſes Agens de ſigner fans voir, tout eſt fait 


il faut que la ratification ſe faſſe de meme;|Myc 


deſorte que les Notaires ecrivirent que nou; 
avions oui la lecture, & que nous avion 
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approuvè & ratifie la tranſaction. Monſieur 
ſigna & moi auſſi, Comme je fignois , je lui 
dis, Dieu veuille que cela me donne du re- 
pos & Thonneur de vos bonnes graces . 
jai bien peur cependant de n'avoir ni Pun 
ni l'autre: il m'embraſſa & me dit, je vous 
demande mon repos, & aſſurez- vous de 


mon amitie. Je lui repliquai que je ne man- 
querois jamais au reſpect que je lui devois ; 


& que je ne ſongeois plus a tout ce qui s'&- 


toit paſſe & qui nVayoit bien donne du cha- 


erin 5 qu' au reſte je ne pardonnerois jamais 
à ceux qui m' avoient brouillèe avec lui ſi in- 


juſtement, que je lui en demandois juſtice, 


& que s'il ne me la faiſoit, je me la ferois 


moi-méme. Jacheyai le reſte de mon dif- 
cours ſur cette matiere devant toute Paſſem- 
| blee. On me dit que Monſieur etoit un peu 
ſcandaliſè de ce que j avois dit, & qu'il fal- 
lo it que je lui en fifſe excuſe, ce que je fis 
| tres-volontiers , je ne voulois manquer en 
tien envers lui à me mettre à tout ce qu'il 
deſireroit de moi. Je lui dis que l'amitié 
que j'avois pour lui Etoit capable de me fai- 
te emporter ſur des chapitres, ſur leſquels 
e voyois que la ſienne avoit été alterte 
pour moi, & que ma faute partoit de ce 
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principe, & que j'eſperois qu'il me la par 

donneroit : nous voila raccommodes, 
Favois envie de lire la tranſaction, j en- 


voyai le lendemain Prefontaine la deman- 


der à Madame de Guiſe, elle m'en envoya 
une copie comme elle avoit fait a Monſieur, 
J:etois chez Madame, je m'en allai a mon 
logis pour l'enfermer dans ma caſſette juſ- 
qu'au ſoir, je ne voulois pas que Pré fontai- 
ne la vit devant moi. Le ſoir comme je fus 
de retour à mon logis, je la lus, & je trou- 
vai qu'elle -Etoit congite en d'autres termes 
que ce qui avoit ete réſolu; elle me faiſoit 
payer la moitié des dettes que S. A. R. de- 

voit payer. Selon elle il ne me devoit que 
800000 livres, & il avoit 40000 liy. de rente 
à prendre ſur mon bien par les Coutumes du 
Pays on étoient mes terres, aſin que pour 
n avoir rien à lui payer, je lui remette les 


800000 livres. Je fus fort Etonnee qu'elle 
n'eüt pas ſuivi Pavis des Conſeillers qu'elle 
avoit choiſis pour regler cette affaire, & tous 
les articles qui avoient ete diſcutes ; pour la : 
Coutume, en.conſ{equence de laquelle elle 
pretendoit que Monſieur devoit jouir de moi 
bien, elle Vavoit juge elle-mEme. Je ne 
veux entrer ici dans le detail de cette tranſij 


A 
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ion que le moins qu'il me ſera poſſible; 
rien n'eſt ſi facheux que les affaires des au- 
tres, & ſur- tout les affaires de chicanne, il 

faudroit avoir avec foi un Coutumier, pour 
expliquer ce qui eſt dit, & la lecture ren 

i eſt pas agrèable. La tranſaction portoit que 

| tout ce qu'elle avoit fait ètoit par Pavis de 

; Meſſieurs de Cumont, Regnard & de Saveu- 

fſe: je dis a Prè fontaine, perſonne nꝰeſt ma- 

; tre des premiers inouvemens, & ſur- tout à 

Legard des gens que Von accuſe d'avoir 

manquẽè en une affaire de importance dont 

cEetcoit celle- ci: c'eſt pourquoi il faut envoyer à 

ö Paris. A. l'inſtant jJecrivis à ces Meſſieurs, 

F me plaignis de la maniere dont ils m'a- 

voient traité. Poubliois a dire que, pour 

qu'il parit que Monſieur ne devoit que 
dZooooo livres, il avoit fallu cacher mille ar- 
| ticles, od Pon avoit ſi lourdement manque 
au calcul,, qu'il y avoit une erreur fi viſible, 
qu'il ne falloit que ſcavoir lire pour la voir, 
& je m'en étois apperęue. J'ecrivis a Nau 
ce qui mavoit ſemblè de la tranſaction, & 
intention avec laquelle j'ecrivois a ces Meſ- 
ſieurs, & lui ordonnois de prendre garde 4 
leur mine lorſqu' ils liroient mes lettres. 
* qu'ils eurent la mes lettres, ils s'. 
L1uj 
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crierent tous trois qu'ils n'avoient point 
vi la tranſaction, & que Madame de Guile 
ne pouvoit diminuer les ſommes qui m'e. 
toient dues ſans que j en fuſſe d'accord. M. 
de Cumont dit a Nau, j'ai fort prefſe Ma- 
dame de Guiſe de me montrer la tranſaction, 
& je lui dis que j avois peur qu'il n'y eit 
quelque erreur de calcul, parce que il y 
en avoit, la tranſaction ne yaudroit rien, 
& que dans cent ans d'ici les heritiers de 
Mademoiſelle pourroient inquieter les en- 
fans de Monſieur. Il ajouta qu'il Etoit tout 
pret a s'en aller a Orleans rendre compte 
a Monſieur & a Mademoiſelle de ce qu'il 
avoit fait. Les deux autres dirent que ſi on 
avoit beſoin d'eux, ils fe tranſporteroient 


volontiers a Orleans. Feus ces nouvelles le 


jendemain dont je fus fort aiſe. Je fus trois 

jours ſans rien dite; quand quelqu'un me 
diſoit, quoi, aimerez-vous que Mophieur 
ait du bien à prendre parmi le votre? Je re- 
pondois, j'aurai grand ſoin que mes Fer- 
miers le payent bien, & j'en aurai auſſi 
beaucoup de l'etre bien de lui. 


Comme ce n'*etoit pas mon intention que 


Yaffaire en demeurät-là, quelqu'un me dit 


que Monſieur ſe plaignoit de ce que je ne 


© 
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voulois pas faire une compenſation de fes 
jouiſſances avec mes 800000 livres. J'en- 
voyai Pre fontaine chez Madame de Guile 
pour la ſupplier de me faire voir Parrete 
de ces Meſſieurs les Conſeillers, en vertu 
duquel elle avoit fait dreffer la tranſaction, 
ainſi qu'elle m' avoit fait honneur de me le 
promettre par la lettre, par laquelle elle 
avoit mande que Von ſignät fans voir. Elle 
dita Preſonraine que Von n'avoit pas accou- 
tume de rendre compte de telles affaires; je 
Pallai voir l'après dinee. Monſieur de Beau- 
fort y toit, le Comte de Bethune , 'Eve- 
que d'Orleans, Mademoiſelle de Guiſe , 
Prefontaine & moi. Je lui fis la meme prie- 
re que Prefontaine lui avoit faite de ma partz 
elle me repondit que l'on ne demandoit 
gueres compte de pareilles affaires. Je lui 
repondis que, fi elle ne me Vayoit of- 
fert, je ne lui en parlerois pas, que comme 
elle m2 Payoit promis, je ne croyois pas que 
cela lui diit déplaire. Elle me dit que 
quand elle ſeroit à Paris, elle verroit ſi 
elle trouveroit encore ces papiers. | 
je lui dis enſuite, je ſuis bien-aiſe , Ma- 
dame, de vous dire devant tous ces Meſ- 
ſieurs qu'il J a une erreur de calcul dans la 
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tranſaction, ce qui la rendra nulle toutes 
& quantes fois qu'il me plaira, & comme je 


veux agir de bonne foi avec Monſieur, jen 


avertis afin que Pon y remedie, & pour cela 
il me ſemble qu'il ſeroit à propos de faire 


venir les trois Conſeillers de qui vous avez 


pris avis. Aparemment cette faute n'a pas 
ete faite de leur connoiſſance, ils ſont trop 
habiles gens, & verront bien que ce ſeroit 
une faute qui ne ſe pourroit couvrir; cela 


vient abſolument de celui qui a fait le calcub 
fi ces Meſſieurs etoient ici, ils regleroient en 
un moment- tout-ce qu'il y auroit a faire, 


& au moins on termineroit cette affaire 


pour jamais. Pai toujours fort ſouhaite que 
 Monheur connũt ce qu'il me doit & ce que 
je lui remettrois; ce n'eſt pas pour qu'il m'en 


ait obligation, comme il a ete mal ſervi & 


que j ai un juſte ſujet de me plaindre de ſes 


Gens, il connoitroit que leurs interets par- 


ticuliers les ont toujours fait agir, & les ont 


obliges a me rendre auprès de lui tous les 
mauvais offices qu'ils m'ont rendus, & ce 


ſeroit un vrai moyen d'6ter a tous ceux 
qui m'en voudroient rendre à Pavenir la 


faculte de le faire. Madame de Guiſe dit que 


le calcul Etoit fort bien fait, qu'elle rẽpon- 
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doit de celui qu'elle en avoit charge , & 
qu'elle ne vouloit point que l'on regardat à 
une affaire qu'elle avoit faite. Tout ce qui 
ktoit 1a entra aſſez dans mon ſens, pour la 
prier de faire ce qui Etoit neceſſaire, afin de 
terminer l' affaire ſans retour; jamais elle ne 
le voulut. Mademoiſelle de Guiſe prenant la 
parole dit, Mademoiſelle, qui eſt votre 
petite fille, vous demande l'explication 
d'une affaire que vous avez reglee avec 
tout l'examen & les conſiderations imagi- 
nables, rien n'eſt plus offengant. On trou- 
va Mademoiſelle de Guiſe un peu emportce 
de dire cela; Madame de Guiſe parut fort fa- 
chèe de ce que Yon connoifſoit les fineſſes 
qu'elle avoit pratiquèes pour m'òter mon 
bien, elle qui me Pauroit dit conſerver. Je 
penſe que ſur cela je lui dis qu'il paroiſſoit 
bien qu'elle conſideroit la Maiſon de Lorrai- 
ne plus que celle de Bourbon, qu'elle avoit 
| raiſon de chercher à donner du bien a mes 
ſcurs, parce qu'elles en auroient peu du 
cote de Monſieur, & que cela me faiſoit 
voir que j*etois une grande Dame d'avoir de 
quoi me paſſer des autres, & que la fortune 
de ma famille stab iſſoit ſur ce que lo 
bouvoit attraper de moi; que j*Etois- aſſen 
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au- deſſus d'elles pour qu'elles puiſſent rece 


voir des bienfaits de moi, ainſi qu'il valoit 
mieux les tenir de ma liberalite , que de me 


les excroquer, que cela Etoit mieux ſelon 
Dieu & ſelon le monde. 


Nous fumes trois heures enfermè es * 


rien conclure; Madame de Guiſe ne repon- 
doit rien a tout ce qu'on lui diſoit, & Ma- 
demoiſelle de Guiſe avoit une telle peur 
qu'elle ne ſe rendit a la raiſon, qu'elle par- 
loit pour elle, & lui difoit ce qu'il falloit 
qu' eile repondit. Sur a fin chacun s'aigrit & 
la conference fnit par des propos mal gra- 
cieux. Le ſoir on me vint dire que Mon- 
ſieur vouloit abſolument que je paſſaſſe un 
acte pour compenſer les jouiſſances avec 
mes 830000 livres; il eſperoit que cela re- 
ctifieroit la tranſaction & l'erreur de calcul, 
puiſque je l'avois vue, & que je nven ètois 
plainte, que cet acte Paprouveroit. Je fis 
reponſe que je paſſerois tout ce que Son 
Alteſſe Royale voudroit, & que je mettrois 
dans l'acte que je ſignerois ( ſauf erreur de 


calcul) que je ne voulois point etre dupèe, 


que je donnerois a Monſieur ce qu'il deſire- 
roit de moi de bonne volonte & non point 
Par force. Monſieur reſoiut ſur ma reponſe 


<Y 
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de partir: ſa maiſon & celle de Madame par- 
tirent: il ne me vouloit point voir, ce fut 
une grande rumeur; enfin on le fit rèſoudre 
à demeurer encore un jour à Orleans. Il ne 
voulut pas reſter chez lui, Papres-diner il 
alla ſe promener; pour moi je m'en allai 
chez Madame, od je fis porter mon diner. 
Elle n'avoit plus d'Officiers , & Etoit fort 
fichce de voir tout ce deſordre; comme elle 
n'entend pas les affaires, elle ne ſavoit que 
dire. Tout le monde etoit fort Eronne que 

Madame de Guiſe voulüt rompre une telle 
affaire par opiniatrete. On conſulta tous les 
Docteurs de Droit qui ſont en grand nom- 
bre a Orleans, ſavoir fi je pouvois paſſer cet 
ate que Madame de Guiſe propoloit , 
ſans y mettre ſauf erreur de calcul, ils di- 
rent tous que non. Tout le monde voyoit 
que javois raiſon, & perſonne n'oſoit le 

dire de peur de blamer Madame de Guile. 
Je ne ſai ſi on en parla a Monſieur; le matin 
qu'il partit il vouloit bien me voir. Pallai 
dire a dieu a Madame de Guiſe; cela ſe 
paſſa afſez froidement; j'allai chez Monſieur, 
il n'y avoit que le Comte de Bethune , Mon- 
{ fieurde Beaufort, Beloy & moi. Je lui dis, 
Monſieur, tout ce que je fais c'eſt pour vo- 
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tre avantage, fi j'avois deſſein de vous trom- 
per, je ne vous aurois pas fait remarquer l'er 0 
reur de calcul, tout ce que j'ai a vous de 0 
mander, c'eſt d etre perſuade que jagis de f 
bonne foi, que je ſerai bien- aiſe de faire du f 
bien à vos enfans, quoique vous ne m'y : 
ayez pas obligee ,. cela ſera d'autant plus ] 
glorieux. pour moi. Il me dit, vous ſęavez h 
bien que je ſuis en un-Etat que je ne ſaurois c 
rien faire pour vous, & qu'il ne me reſte que | 
la bonne volonte. Je lui repondis. un peu f 
rudement, je l'avoue, & lui dis, quand j 
vous en aviez le pouvoir, vous n'en avie: W 1 
pas la bonne volonté, c'eſt pourquoi je ne 1 
vous en ſuis pas obligèe preſentement. Il me { 
dit, il faut que vous vous 0tiez de la tete- V 
daimer-a plaider, & de ne pas croire vos F 
gens la-defſus; ils vous font un proces pour c 
un banc d'Egliſe. Je lui dis, je n'aime: point 
les proces ,. & mes gens ne m'en font point 
faire mal a propos; fi les vötres avoient 
eu autant ſoin de mes affaires, je nen aurois 
avec perſonne: ils ont laifſe uſurper mon 
bien de tous cotes , deſorte que pour le re- 
tirer, il faut bien plaider: d' ordinaire on ne 
rend pas volontiers ce que l'on a pris: après 
cela vos gens vous font accroire que c'eſt 
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pour des bancs d'Egliſe. Je ſuis bien-aiſe 


de vous dire, Monſieur, que la tranſa- 
Aion ne me deffend pas de pourſuivre Paf- - | 
faire de Champigny , & que je m'en vais la 
faire pouſſer fort vigoureuſement , ne le 
trouvez- vous pas bon? Il me dit qu' oui, je le 


lui fis dire deux fois, & enſuite je dis à ces 
Meſſieurs qui Etoient preſens., vous enten- 
dez comme Monſieur le permet & y conſent, 
parce que fi dans la ſuite de Vaffaire , il ſe 
rencontre quelque difficultè qui ui püt pre- 


| judicier par la faute de ſes gens, au moinsce la 


ne tomberoit pas ſur mai. Monſieur me pro- 
mit fort que non, & m' embraſſa: nous nous 


ſeparimes en aſſez bonne amitie , & a pou- 
voir croire que nos affaires ne Vobligeroieng 


pas à faire tout ce qu 1] a fait depuis. Ma- 
dame me fit des amities non-pareilles. 


Te partis pour Saint Fargeau en meme- 


tems que S. A. R. pour Blois. Comme il 
faiſoit fort chaud, je m'en allai en quatre 


jours, le dernier il faiſoit un tems couvert 


& aſlez frais, il n'y avoit que {ix a ſept lieues 
de la Buſſiere ou Pavois couche. A moitiẽ 
chemin je monta1a cheval, & jenvoyai mon 
caroſſe devant: comme je galopois dans un 
chemin fort ſec, où il avoit paſſè des be- 


<= 
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ſtiaux pendant qu'il etoit mouwille , cela 
Vavoit rendu raboteux, & cela fit broncher 
mon cheval : j'eus peur, je rèvois, cela me 


ſurprit & m'empecha de lui tenir la bride , je 


me jettai de l'autre cote , je tombai ſur le 
bras droit ol je ſentis une extreme douleur, 


je crus Payoir cafſe. On me releva & on me 


coucha ſur le bord d'un foſſè, je penſai m'e- 


vanouir de douleur : par bonheur le caroſſe 


de Madame de Frontenac qui étoit demeure 
derriere paſſh: mon Chirurgien toit dedans, 
il regarda mon bras, & me dit qu'il n'y avoit 
rien de rompu ni de démis, que par les 
grandes douleurs que je ſentois , il falloit 
craindre que l'os ne fiit fele, que l'on n'y 
pouvoit rien faire qua Saint Fargeau. Je me 
couchai dans le caroſſe; quoiqu'il n'allät 
qu'au petit pas, je ne laiſſai pas de ſentir 
des douleurs horribles, je craignois fort que 


que l'on ne me fit des inciſions & d'ctres 


eſtropice , tous les accidens facheux qui 
pouvoient arriver me vinrent dans PFeſprit, 
cela & le chagrin où jEtois deja depuis 
mon voyage de Blois, ne contribuerent pas 
peu à me donner beaucoup d'inquietude. Des 
gue je fus arrivee a Saint Fargeau , je me 


mis au lit pour me faire faigner , le grand 
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ſaiſiſſement que javois eu fut cauſe qu'il ne 
vint point de ſang: apres m'etre repoſèe, ma 
douleur ſe paſſa un peu par les drogues que 
Pon mit ſur mon mal, le bras & la main s' en- 
ferent conſidèrablement, je fus quitte de la 
douleur en deux fois vingt- quatre heures & 
pour deux jours ſans m'aider de mon bras. 
Parris que Leurs Majeſtes alloient à la Fere, 
on elles étoient, qu elles paſſerent ſur un 
Pont on il n'yiavoit point de gardefous; que 
les chevaux s &toient jettés dans l'eau, & 
que fi Von n'eũt Ete bien diligent a couper 
les renes, Leurs Majeſtes auroient couru riſ- 
que de ſe noyer. Cela arriva dans le meme 
tems , & je crois le meme jour que je me 
penſai caſſer le bras: la Maiſon-Royale Etoit 
bien menacee d' accidens, dont Dieu merci, 
elle ſe ſauva heureuſement : j envoyai en 
faire mes complimens a Leurs Majeſtes. 
Le premier jour de Juillet il vint un Ser- 
gent a Saint Fargeau , pour ſignifier a Pré 
fontaine de ne rien expedier pour Dombes 
ni pour mes terres de Normandie, que de 
concert avec les gens de S. A. R. "= 
envoya à tous les Fermiers dire que Io 
ne me payat pas qu'il weiit été paye. Ja 
Haiſſai faire tout cela le plus paiſiblement du 
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monde; je preſſois toujours Madame de 
Guiſe de me montrer ce qu'elle m'avoit pro- 
mis, elle temporiſoit : un jour que Nau 
Etoit aile voir Monſieur de Cumont , pen- 
dant qu'il ctoit alle parler-a quelque partie, 
il trouva Vextrait de ce que ces Meſſieurs 
avoient arrete avec Madame de Guiſe, & 
le copia en grande diligence, & cela lui 


donna lieu de diſputer avec elle! plus forte- 


ment qu'il n'avoit fait. Monſieur envoya 4 
Paris à ces Meſſieurs pour ſcayoir leur ſenti- 
ment; ils lui manderent tout franc ce qu'ils 
avoient fait, & que la tranſaction avoit été 
drefſee fans leur participation. Cela decon- 
certa toutes les meſures , & donna lieu 4 


Goulas & à tous les gens mal intentionnes 
pour moi de dreſſer de nouvelles batteries , 


ce qui leur reuſlit , comme l'on verra. 

} Jetois dans mon Chateau a S. Fargeau; 
ou apres avoir donne ordre à mes affaires, 
ce que je faiſois deux fois la ſemaine, je ne 
ſongeois qu'a me divertir. Madame la Com. 
teſſe de Maure & Mademoiſelle de Vandy 


me vinrent voir comme elles revenoient de 


Bourbon; ce me fut une viſite tres-agrea- 


ble: elles étoient des perſonnes d'eſprit & 
de mcrite , & que j̃ eſtime fort. Meſdames de 


Monglas , 
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Monglas, Lavardin, & de Sevigny, y vin- 
rent expres de Paris; la premiere y ëtoit de ja 
venue deux fois: Madame de Sully y vint 


pendant qu'elles y etoient , & Monſieur & 


Madame de Bethune qui s'en alloient aux 


eaux: tout cela faiſoit une cour fort agrea- 


ble. Monſieur de Mathas y Etoit auſſi, il 
commencoit d' etre amoureux de Me. de Eron= 
tenac; ſon mari, Saujon & dl autres sy trou- 
verent. Nous allions nous promener dans 


les plus jolies maiſons des environs de Saint 


Fargeau, ou l'on me donnoit de fort belles 
collations; jen donnois auſſi dans de beaux 
endroits des bois avec mes violons, on '- 
choit de ſe divertir. Le Comte de Bethune - 
me temoigna que Monſieur Etoit fort Eton- - 


ne de tout ce qu'il voyoit, & qu'il avoit 


grande paſſion de finir ſon affaire avec moi; 
qu'il lui avoit dit, il y a des gens qui m'ont. 
conſsillè d' uſer de violence avec ma fille, 
de la mettre dans le Chateau d' Amboiſe, & 


que la je lui ferois faire tout ce que je vou- 


drois & a ma mode; pour moi qui n'ai pas 
Leſprit violent, je nien veux pas uſer ainſi. 
Le Comte de Bethune me dit qu'il Vavoit 
fort louè de wavoir pas 6coute de fi mauvais 
conſeils, & dans la crainte qu'il eut que Pon: 
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ne lui en donnat de pareils pendant qu'it 
ſeroit aux eaux, il lui dit, puiſque Votre 


Alteſſe Royale me fait paroitre tant de deſir 
de ſortir d' affaire avec Mademoiſelle à la- 
miable, je m' en vais la trouver, & je ſuis 
aſſure que je la trouverai dans la meme diſ- 
poſition, & que je rapporterai à Votre Al- 
teſſe Royale toute ſorte de ſatisfaction: je la 
ſupplie auſſi que pendant mon abſence il ne 
ſe paſſe rien, & que Votre Alteſſe Royale 
ne ſe laiſſe aller a aucuns mauvais con- 
ſeils qu'on lui pourroit donner. Son Al- 
teſſe Royale donna ſa parole au Comte de 
Bethune; que meme il ne m'ëcriroit qu'a- 
près ſon retour. Le Comte de Bethune lui 
ecrivit de Saint Fargeau, & lui manda; j'ai 
parléè 3 Mademoiſelle de ce que Votre Al- 


teſſe Royale m'avoit ordonne , je Pai trou- 


vee dans toutes les diſpoſitions poſſibles de 
lui plaire en tout, & de tacher d'avoir 
fes bonnes graces , & en deſſein de favori- 
fer Meſdemoiſelles ſes ſœurs; & comme le 
detail qu'elle m'a dit ſur les affaires que 


vous avez enſemble ſe peut mieux dire 


qu*&crire , Jen rendrai compte à Votre Al- 


teſſe Royale; je la puis encore aſſurer qui el- 
le aura toute ſatis faction de Mademoiſelle; 
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juſqu'à ce que j aye Vhonneurde voir Votre 
Alteſſe Royale, je la ſupplie très-humble- 
ment de ſe ſouvenir de la parole qu'elle m'a 
donne de ne ſe point laiſſer prevenir par des | 


gens qui ne veulent que la diſcorde dans fa 


famille, & qui font fort mal intentionnes : 
pour l'un & pour Pautre. 

Comme le Comte de Bethune eut ecrit 
cette lettre, j' eus Veſprit en repos; apres les 
paroles que Son Alteſſe Royale lui avoit 
donnees , & celles que le Comte de Bethune | 


lui donnoit de ma part. Pendant qu'il etoita 
Saint Fargeau, je reciis des nouvelles de 


Paris que j avois gagne mon proces contre 
Monſieur de Richelieu. Il étoit dit que je 
rentrerois dans la terre de Champigny, que 
je lui rendrois Bois-le-Vicomte & la Ver- 
naliere; que Monſieur de Richelieu me 


| Payeroit les démolitions de ma maiſon , 


& qu'il auroit ſon recours contre Monſieur 


qui $'etoit engagẽ à la garantie en ſon pro- 


pre & prive nom; que dans quinze jours 

le Duc de Richelieu opteroit s'il feroit re- 

bätir ma maiſon, ous'il me donneroit de 

Pargent pour cela. Que le Rapporteur qui 

etoit en, & la Madelaine iroit ſur 
Mm ii 
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les lieux, & prendroit des Experts pour eſti- 
mer les batimens & les lieux degrades, 
qu'il iroit auſſi au Bois-le-Vicomte pour les 
reparations qui y Etoient A faire & qui me 
regardoient; que je ne repondrois point de 
celles dont la cauſe venoit des mauvais 
fondemens & de la mauvaiſe fituation du 
lieu. Cet arret me donna une joye infinie, 


Je recours de Monſieur de Richelieu me 


deplut fort, je jugeois bien que ce ſeroit 
une ſemence de diviſion nouvelle. Pour 
Chaunant, qui ctoit un Fief que Madame 


de Guiſe avoit vendu au Cardinal de Riche- 


lieu pendant la minorité de ma mere, & 
pendant qu'on parloit de ſon mariage avec 


Monſieur, (il auroit EtE bien difficile dans 
cette conjoncture de ne le pas donner) 


comme il fut incorpore au Duche de Ri- 


chelieu qui eſt tout de picces & de mor- 


ceaux, & qu'il y a un cote de la baſſe- 


cour-bati dans ce fief, on me le devoit 


auſſi payer, eu Egard à l'incommoditè que 


Fen recevois, laquelle, a dire le vrai, n'eſt 
pas grande, Chaunant toit à une lieue de 


Champigny. 


On apprit en ce _ ce que on 1 43 
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pvoit point ſęu, que Goulas avoit excede ſon 
pouvoir, & avoit fait Monſieur garant en 
ſon propre & prive nom: c'eſt ce qui fit que 
les Juges donnerent à M. de Richelieu la ga- 
-xantie. eontre S. A. R. On dit en ce tems-la 
que ſon affaire avoit ètè mal deffendue, & 
que M. de Choiſi ne Vavoit point ſollicitee 
pour faire deplaifir à .Goulas : la verite eſt 
que Goulas ne s Etoit point vante de ce 
qu'il avoit fait, & que sil Petit dit, on y 
auroit pi remedier , il tenoit cela cache. La 
rage qu'il eut de cette affaire, fit que pour 
couvrir ſa faute il la jetta ſur Prèfontaine & 
ſur Nau, & dit à Monſieur que: c'etoient 
eux qui avoient embarque I'affaire, & qui 
etoient cauſe: que je l'avois remuèe. Mon- 
ſieur Etoit prevenu fauſſement que c'etoient 
eux qui me mettoient dans la tete le compte 
de tutelle; Me. de Guite ſe joignit a Gou- 
las, & ils lui firent prendre la .rclolution - : 
de les o6ter de mon ſervice. 

Le 9 de Septembre l'on me vint -eveiller - 
pour me dire que de Saint Frique etoit ar- 
rive de la part de S. A. R. Je le fis entrer, 
il me donna une lettre qui <toit aſſez aigre - 
Pour moi, par laquelle S. A. R. me com- 
mandoit d'òter Nau de mon ſervice, & de 
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lui obeir. Dans Vinſtant je me levai „& je 
m'en allai dans la chambre de Me. de Fron- 
tenac ou Etoient ſon mari & la Comteſſe de 
de Fieſque : jenvoyai chercher Prefontaine, 
je leur lus la lettre, & je pleurois. Je leur 
dis, elle eſt bien differente de celle qu'il 
m'ecrivita Orleans, il avoit beſoin de moi 
en ce tems-là, & a cette heure je ſuis très- 
inutile: je fus fort touché de ce mauvais 
traitement, & aſſurèment il eſt inoui qu'a 
une perſonne qui a vingt-cinq ans paſſez on 


lui chaſſe ſes domeſtiques, & qu'il ne lui 


foit pas permis de ſe ſervir de qui il lui plait. 
Nau eſt un homme qui ne ſcait ce que c'eſt 
que le monde & la Cour, il n'a jamais fre- 
quentè que le Palais; auſſi je ne Vavois pas 
pris pour un homme d'intrigue , c'ẽtoit ſeu- 
lement pour débrouiller les proces , qu'il 
auvoit plu aux gens de Monſieur de me laiſ- 
-- ſer. On Paccuſoit le plus fauſſement du mon- 
de de m'avoir portẽe à pouſſer mes affaires 
contre S. A. R. & M. de Richelieu: Vat- 
faire fut commencee par l'ordre de Mon- 
ſieur, & toutes les ſemaines, Nau me man- 
doit ce qui avoit Etc reſolu ſur cela en mon 
Conſeil; je lui Ecrivois moi-mEme ce que 
je voulois que Ion fit, & il arri voit ſouvent 
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que ce que je lui mandois Etoit oppoſe à ſon 
avis. Je lui diſois dans mes lettres, vous 
etes plus habile que moi, cependant ce ſont 
mes affaires, C'eſt mon bien, je veux que 
Von agiſſe a ma mode. Il me ſemble apres 
cela qu'il eſt bieh injuſte de ſe prendre a mes 
domeſtiques de ce qu'ils font pour le ſervice 
de leurs Maitres , quand les Maitres font 
tout eux-memes , & que Pon ne ſuit que 
leurs ordres : c'eſt Pourquoi le mauvais trai- 
tement qu'il receyoit a cauſe de mai , je le 
pris comme fait a moi-meme. | - 

Je voulus faire reponſe a S. A. R. & Saint 
Frique me dit, j'ai ordre de ne point rece- 
voir de reponſe que je ne Vate vue, parce 
que Monſieur nen veut point, ft vous ne lui 
mandez pas que vous lui obeirez ſans y 
rien ajouter. Je lui voulus envoyer une let- 
tre pour Madame, il crut qu'il y en avoit 
une pour Monſieur; il la refuſa. Penvoyai 
à Blois un Gentilhomme nomme l' Epinay: 
Monſieur ne le voulut pas voir: je dis ce 
jour-là a Prefontaine , je crains fort que cela 
ne vienne juſqu'a vous pour me reduire dans 
la derniere neceſſite ; S. A. R. & ſes gens 
voudront que je naye plus perſonne a me 
ſervir dans mes affaires. Pré fontaine, qui 


416 MEMOTRES' 
eſt ſage & qui me voyoit fenſiblement tous- 


che de la perte de Nau, voulut me détour- 
ner de Vaprehenſion ow jetois pour lui, il 


voyoit bien que j'en ſerois fort fichee : il 
me diſoit, Mademoiſelle, ne voyez-vous 


pas que Monſieur: me fait Phonneur de me 


parler lorſque vous allez a Blois, comme il 
me traite bien? Il s'eſt toujours plaint de M. 
Nau, il lui faut obèir, dans peu les affaires 
changeront, vous ſerez bien avec lui, & 
vous obtiendrez ſor retour. Je ſai bien 
qu'il ne ſe plaint point de vous, il dira ce+ 
pendant que vous <tes ami de Nau, & que 
ceſt vous qui Vavez mis a mon ſervice, que 
vous avez toujours agi de concert enſem- 
ble, que vous ętes perſuadè qu'il eſt habile, 
& que par cette rajſon l'on prendra toujours 
ſes conſeils tant que vous ſerez à moi: ne 
ſcavez- vous pas comme onen uſe , quand 
on veut faire des querelles d' Allemand aux 
gens? Je connois Monſieur, il eſt pour moi 
d'une maniere qu'il n'y a mauvais traite- 
ment que je n'en doive attendre. Je fus de- 
puis le Jeudi juſqu'au Dimanche a pleurer, 
Lorſque les lettres de Paris -arriverent , 
Jouvris un paquet de M. le Roi, frere de 
Eréfontaine; à qui il envoyoit une lettre 
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qu'il ayoit regue de Monſieur. Avant que 0 
Youvrir , je lui dis, voici votre CONge 3 : no 
fimes quelque tems lui & moi ſans la pou- 
voir lire: enfin je la lus , & vis que S. A. R. 
mandoit a M. le Roi que la conſideration 
qu'il avoit pour lui & pour ſon frere, faiſvit 
qu'il ne vouloit pas le traiter de meme ma- 
niere que Nau, qu'il le prioit de faire que ſort 
frere ſe retiràt de mon ſervice : il y avoit en- 
ſuite des diſcours obligeans pour M. le Roi; 
& rien de rude ni de deſobiigeant pour Pre- 
fontaine. Je redoublai mes pleurs , j'avois 
double ſujet d'en verſer, & cela avec une 
telle vehemence , que les Comteſſes de 
Fieſque & de Frontenac vinrent dans mon 
cabinet: elles ſęavoient bien ce que c'Etoit , 
II nen faiſoient pas ſemblant, elles ſe mi- 
rent à pleurer avec moi. Je dis a Prefon- 
| taine, c'en eſt trop, il ne faut point que 
vous me quittiez, ni Nau non plus; voila 
le proceds le plus etrange du monde. Il me 
vint en penſce d'ecrire a la Reine, & mEme 
2 M. le Cardinal Mazarin, pour leur de- 
mander leur protection, & d'envoyer le 
Comte d*Eſcars a la Cour, & de Frontenac 
à Blois, & mander que dans la crainte que 
re Von ne continuat a porter Monſieur à en 
3 TomelL. „ 


fus de ſon avis. 


fit deux jours apres. Il fut fort ẽtonnè de ce 
que Monſieur avoit fait apres les paroles 
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uſer auſſi violemment juſqu'a ma perſonne; 
j allois me mettre au Val - de - Grace juſ- 
qu'a ce que mes affaires avec lui fuſſent fi- 
nies, puiſqu'elles Etoient la cauſe de ma 
perſecution. Ces Dames trouverent mon 


deſſein fort bon, & dirent que je ne pouyois ; 
mieux faire. Prefontaine ne fut point de cet J 

avis „ & dit que les perſonnes de mon age | 
& de ma qualité ne devoient point en uſer ; 
comme tous les particuliers; que de ſe met- f 
tre dans un Couvent, cela tire à de grandes 3 
conſequences; que ſi j'y Etois une fois, on 
ſeroit peut-etre bien-aiſe de m'y laiſſer, : 
lorſque jen voudrois ſortir; que cela fache- le 


roit davange Monſieur, qu'il n'y avoit point 8 
de parti à prendre pour moi, que celui de 
Fobeiflance en tout, & de ticher d' obtenir 
par- la de S. A. R. Fhonneur de ſes bonnes 
graces. Je trouvai qu'il avoit raiſon, & je 


Je depechai a Vinſtant au Comte bs Be- 
thune , & lui mandois ce qui ctoit arrive, 
pour le prier de me venir trouver , ce qu'il 


qu'il lui avoit donnees : il me parut etre 
fort ſcandalile de ce qu'on lui avoit man- 
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gue de parole. Prefontaine demeura dix 


jours a Saint Fargeau, apres avoir recu ſon 


ordre, parce qu'il en avoit beaucoup à don- 
ner pour moi, & pour laiſſer tous mes pa- 
piers en ctat que je m'en puſſe ſervir, puis 
il s'en alla a VAbbaye de Grammont en 
Limouſin chez Abbe qui etoit de ſes amis. 

II cherchoit le deſert le plus Eloigne qu'il 
put, pour montrer qu'il ne ſe vouloit point 
meler des affaires du monde. On peut croire 
avec quel déplaiſir il me quitta, & celui 
que je reſſentis de le voir partir: tout ce qui 
Etoit à Saint Fargeau en fut fort fäché, hors 
les Comteſſes de Fieſque & de Frontenac, 
& quelques-uns de mes gens qui ètoient de 


leur cabale. Le Comte de Bethune demeura 


encore huit jours a Saint Fargeau & fa ſem- 
me auſſi, pendant leſquels je tus malade , 
Jeus une fluxion horrible a la gorge avec 
la fievre : il eùt été aſſez difficile que je 
weuſſe pas eu quelque mal, je m'ẽtois fi. 
chèe, & c' toit la ſaiſon de PAvtomne oth 
Javois toujours mal a la gorge depuis quel- 
ques annees. 

Quand le Comte de Bethune fut parti, 
je ne parlois plus qu'au Comte d'Eſcars : 


j etois perſuadce , & avec raiſon, que les 
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Dames qui ẽtoient avec moi n'etoient pas 
Hachèes de tout ce qui m'etoit arrive ; ainſi 
je n'avois pas grand commerce avec elles. 

Depuis la fin de Septembre juſqu'a Noel 
que d' Eſcars s'en alla a Paris, je fus fans 
parler qu'a lui, a moins qu'il ne vint du 
monde de dehors. Le matin des que j'Etois 
eveillce , & pendant que je m'habillois ,, on 


lifoit juſqu'a la Meſſe ; apres diner je tra- 


vaillois a mon ouvrage, on liſoit encore juſ- 
qu'à ce qu'on ne vit plus goute: j allois me 
promener aux flambeaux dans la galerie, 
puis je venois travailler juſqu'a ſouper , 
apres lequel je me promenois encore avec 
le Comte d' Eſcars. Je parlois au Commis 
de Prefontaine , que j avois voulu qu'il me 
laiffat , pour compter toutes les ſemaines 
avec mes ouvriers, & pour Ectire dans 
mes terres , & expedier ce qu'il falloit ; de 
forte que tous les jours il me rendoit comp- 
te de ce qu'il faiſoĩit. Comme on ecrivoit 
à Paris deux fois la ſemaine, ces jours-Ià 
je ne travaillois point, j'allois m'enfermer 
pour ècrire. Nous avons ſouvent remarque 
d Eſcars & moi, que pendant que je dinois 
ou ſoupois, Pavois quelquefois envie de 
pleurer , les larmes me venoient aux yeux; 
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les Comteſſes me regardoient, & me rioient - 
au nez. Comme M. le Comte de Bethune 
fut arrive chez lui, S. A. R. lui manda 
d'aller a Blois , il y alla „& le trouva fort 
emporte contre moi: il ẽtoit en colere des 
qu'on lui nommoit mon nom, & reyenoit 
toujours à dire, elle n'aime point ſes ſœurs, 
elle dit que ce ſont des gueuſes, qu après 
ma mort elle leur verra donner Paumone 
fans leur en donner. II ajoutoit encore 
d'autres diſcours que la colere lui faiſoit 
dire, qui ne ſignifioient. rien, qui faiſoient 
cependant connoitre ſon principe. Il fe plai- 
gnoit auſſi d'une particularitè qu'il preten- 
doit que j'avois dite, & que je trouvois fort 
plaiſante, que Madame n'ayoit eu en ma- 
riage que des piques & des mouſquets pour 
armer deux Regimens ; enſuite il diſoit , 
cela eſt vrai, mais elle n'a pas bonne grace 
de le dire & de ſe moquer, parce qu'en 
ce tems- là je faiſois la guerre, & cela m' 
toit fort confiderable alors. Monſieur le 
Comte de Bethune m'envoya une grande 
relation de tout ce qu'il avoit dit : les 
diſcours d'un homme en colere ne ſont 

pas pour Pordinaire fort agreables a re- 


EC»; 1 etoient ſi peu avantageux pour 
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hai & pour moi, qu'il vaut mieux les paſſer 
ſous filence. Il temoigna au Comte de 
Bethune trouver mauvais que le Commis de 
Prefontaine fit demeure pres de moi: des 
que je le ſcus, je le renvoyai; & demeurai 
fans qui que ce ſoit qui me put ſervir en 
maniere de Secretaire. Je recevois toutes 
les lettres des Ofhciers de mes Terres & de 
mes Fermiers, & j'y faiſois rẽponſe; je fai- 
ſois faire les exp<ditions par le premier qui 
ſe trouvoit, je les dreſſois, & on les co- 
pioit; j\ecrivois a Faris a mes Avocats pour 
toutes mes affaires; il n'a pas tenu aux gens 
de S. A. R. que je n'aye été habile, ils 
m'ont mis en état de la devenir. Je connus 
bien en ce tems-la que Prefontaine avoit eu 
raiſon de vouloir que je ſguſſe mes affaires, 
&c de me perſtcuter de les voir, lorſque je 
n'en avois point d'enyie ; parce que, ſi je 
les euſſe ignorèes, elles auroient bien plus 
deperti qu'elles n'ont fait: on eſt bien heu- 
reux de quelque qualité que Pon ſoit d'a- 
voir des ſerviteurs fideles ; outre qu'ils ſont 
utiles dans le tems que l'on les a, on sa- 
peręoit toujours qu on les a eus. Qui m' au- 
roit dit du tems que j'etois a la Cour, que je 

{caurois combien vaut la brique „la chaux 
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a fa bonne conduite. Monſieur d' Erbigny, 
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& le ſable , le platre , les voitures , les jour- 
neces d'ouvriers , & tout le detail d'un bati- 
ment, & que tous les Samedis jarreterois 
leur compte, cela m'auroit bien ſurpris : 
n{2anmoins j'ai fait ce metier-la un an & plus, 
parce que je n'avois perſonne a qui je m'en 
vouluſſe confier, 
Lorſque Prefontaine vint a mon ſervice , 
ce fut la premiere annèe que Monſieur me 
donna la jouiſſance de mon bien; je fus ft 
aiſe de l'avoir, que je d=penſois au-dela de 
plus de trois cens mille livres de mon re- 
venu, je ne diminuai point pour cela ma 
dẽpenſe ordinaire les annces ſuivantes ni 
meme pendant mon exil: je laugmentai, 
javois des chiens & des chevaux plus qu'a 
Pordinaire ; il venoit beaucoup de compa- 
gnies me voir, je bätiſſois, & cependant 
pour tout cela, mon Treſorier n'ëtoit point 
ou peu en avance, lorſque Prefontaine a 
quitte mon ſervice, On peut attribuer cela 


Conſeiller au Parlement, n'a ete que deux 
ans mon Intendant, & agiſſoit peu: pour 
Nau, il n'agiſſoit que par les ordres de Pre- 
fontaine , & pour ces ſortes d'affaires do- 
meſtiques il s'en mèloit peu, il entendoit 
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mieux celles du Palais dont Pré fontaine ne 


ſe meloit gueres, il n'en avoit pas de con- 
noiffance, & n'etoit pas d'humeur d'agir dans 
des affaires dont il ne ſe croyoit pas tout- 
a-fait capable. Voila donc on Prefontaine 
& Nau laiſſerent mes affaires quand ils sen 
allerent; j'etois prete de conclure avec M. 
le Duc de Mantoue Pacquiſition du Duche 
de Nevers; je lui en offris huit cens mille 
cus, & je penſe que je Paurois eu pour ce 
Prix : Me. de Guiſe me preſſoit d*acheter le 
Comtẽ d' Eu que 7aurois auſſi achetè la meme 


ſomme: il faut etre en bon etat pour faire de 


telles acquiſitions. Voici de quoi je les pre- 


tendois payer: premierement de beuucoup 
de bois que j'ai, de l'argent de affaire de 


Champigny que M. de Richelieu me devoit 
donner, & comme Me. de Guiſe avoit ſoi- 
Kante- dix ans je regardois ſa ſucceſſion 
comme un bien afſure ; & quand on ſe veut 
regler le revenu de ces deux grandes ter- 
tes, payer tous les ans de grands INtErets 5 


& en racheter auſſi, je trouvois que cela ſe 


pouvoit faire ſans m'incommoder. 

Le depart de mes gens renverſa tous mes 
deſſeins, & me reqduilit a conſerver ce qui 
me reſtoit , le mieux qu'il me fut poſſible, 
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& avec beaucoup de peine, ſans ſonger # 
en aquerir davantage. On fignifia VArret' 
de Champigny a i Me. d' Aiguillon, auſſi- 
tot apres qu'il fut donne, & ce fut deux ou 
trois jours apres , que Monſieur eut donn 
ordre a Nau de ſe retirer de mon ſervice. 
S. A. R. envoya a Paris lui en faire le com- 
mandement avec beaucoup de rudeſſe. Mes 
d'Aiguillon repondit au Sergent , les gens 
de Mademoiſelle ſongent encore a cette 
affaire, comme ſi elle ne les avoit pas fait 
chaſer pour cela? Ce qui me parut bien 
imprudent a elle, & un grand manque de 
reſpect envers une perſonne comme mote. 
Fapris auſſi qu'elle avoit dit à quelques per- 
fonnes de mes amis, qui lui avoient été 
faire des complimens ſur la perte de ſon pro- 
ces , je ne m'en mets pas en peine, les gens 
de Mademoiſelle qui ont agi dans cette af- 
faire en patiront , & comme elle ne les aura 
plus , elle ſera bien embaraſſee dans la ſuite; 
j'ai aſſez d'amis aupres de S. A. R. pour y 
maintenir mes intcrets , je penſe que lui & 
Mademoiſelle ne ſe raccommoderont jamais 
enſemble, que je n'y trouve mon compte. 
Ce diſcours eſt encore moins prudent que 
le premier, & part d'un eſprit eleye dans: 
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une fortune inſolente, & ne dans une grande 
baſſeſſe. J'aprenois de tous ceux qui avoient 
yu S. A. R. qu'il ne ſe plaignoit de Prefon- 
taine que parce qu'il n'avoit pas voulu ſe 
ſeparer des interets de Nau; & Préfontaine 
me dit, devant que de ſortir de mon ſer- 
vice, que pendant mon ſejour a Blois, Me. de 
Puiſieux lui avoit dit de la part de S. A. R. 
qu'elle ſe plaignoit de ce qu'il etoit des 
amis de Nau, & qu'il le maintenoit aupres 
de moi; que S. A. R. deſiroit qu'il Sen ſeé- 
parit , parce qu'il avoit de l'eſtime & de 
Pamitie pour lui, que C<etoit la ſeule cir- 
conſtance qu'elle trouvoit a redire en lui. 
Prefontaine lui dit, il eſt vrai que c'eſt moi 
qui ai donnẽ M. Nau à Mademoilelle, parce 
que j'ai cru qu'il Etoit capable de la bien 
ſervir, & je le crois encore: du moment que 
je verrai le contraire, je ſerai le premier à 
dire a Mademoiſelle qu'il faut qu'elle 16 
chaſſe, je ne vois rien en lui contre ſon de- 
voir, je le ſervirai comme mon ami: tout 
le deffaut qu'il a, c'eſt de deplaire a M. 
Goulas , il eſt bien malheureux que cela 
lui ait attiré la haine de S. A. R. Je ne ſcat 
pas ce qu'elle veut que je faſſe ſur ſon ſu- 
| jet; pour moi je ne conſeillerai jamais a 


Mademoiſelle de chaſſer un homme qui la 


ſert bien pour faire ma cour auprès de Mon- 
fieur : vous connoifſez aſſez Mademoiſelle 


pour ne prendre conſeil de perſonne, & ſi elle 
en demande, c'eſt pour avoir le plaiſir de ne 
le pas ſuivre, & perſonne du monde ne lui 


peut faire faire ce qu'elle n'a pas dans la 
tète. Je m' tonne que Monſieur qui la con- 


noit telle qu'elle eſt, s'en prenne a quel- 
qu'un de ce qu'elle fait. Je grondai Pré fon- 
taine de ne m'avoir pas dit cela plutot : il 


me dit, cela n' auroit ſervi qu'a vous faire 
dechainer de nouveau contre Goulas, & 


tenir des di ſcours qui auroient aigri Mon- 
ſteur, & qui nauroient ſervi de rien: Pai 
toujours cru qu'a faire mon devoir Monſieur 
connoitroit tot ou tard que j'etois un hom- 
me de bien qui va ſon chemin & ne ſe mele 
de rien. Cette plainte de S. A. R. ſur Pre- 


fontaine Etoit aſſez extraordinaire; quand 
il m'en auroit dit du mal, je ne Paurois 


pas cru, je ne ſuis point comme les autres 


perſonnes de ma condition aupres de qui 


les mauvais offices font effet contre les gens 
de bien; quand je ſuis prevenue de bonne 
opinion pour quelqu'un par la connoiſſance 
que jen al, je ne change point, a moins 
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qu'il ne ſe comporte de maniere à me don- 
ner occaſion de le faire. 

Au mois de Fevrier de cette année, jal- 
lai à Lizign a fix lieues de Paris; cette mai- 
fon Etoit A vendre, & j'avois envie d'en 
acheter une: ; allai la voir a ce deſſein, & 
je ne la trouvai pas à ma fantaiſie. Il y vint 
du monde de Paris me voir, j'eus nean- 
moins plus de complimens que de viſites: 
Pavois fait tout le monde malade , tous 


ceux qui n'oſoient me mander qu'ils crai- 
gnoient de ſe brouiiler avec la Cour, fei- 


_gEnirent d'ctre malades, & qu'il leur etoit 
arrive quelque accident. Penvoyai faire un 
compliment a Leurs Majeſtez , & javois 
charge celui que j'y avois envoye, de dire, 
fans qu'on lui demandat „ que je m'en re- 


tournois dans deux jours. Tout le ſéjour 


que je fis a Lizigni ne fut que de trois ou 
quatre jours: j; envoyai querir Mrs. Guenau 


& Baier Medecins célebres de la Faculté de 
Paris, pour les conſulter ſur mes maux de 
gorge & de téte; ils s'etonnerent a voir 
mon viſage, & lorſqu'ils aprirent que je 


dormois & mangeois bien, que je puſſe 


etre malade. Ils me dirent que ces maux me 
feroient vivre cent ans, & que c' etoit tout 
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le mal qui m'en arriveroit; qu'ils me con- 
ſeilloient de prendre des eaux de S. Mion 
cinq ou ſix jours, & enſuite de celles de 
Forges. Lorſque je fus de retour de ce mal- 
| heureux voyage de Blois, je me purgeai 
pour me mettre en état de prendre des 
eux ; Pen envoyai querir : je commengai 
par celles de Saint Mion, je les trouyai fa 
acres , que je n'en bus qu'un verre. 

II arriva à Paris une avanture afſez nou- 
velle. Bartet, Secretaire du Cabinet du Roi, 
qui Etoit tant celebre par ſes voyages pen- 
dant que le Cardinal Mazarin étoit en Alle- 
| magne „dit un jour dans les Thuilleries, 
comme on parloit de M. de Candale & de 
ſa bonne mine, je le voudrois voir ſans ca- 
nons & ſans mouſtaches, je crois qu'il ne 
ſeroit parmi eux qu'un autre. M. de Candale 
ſcut cela, & s en tint offenſe ; des ennemis de 
Bartet furent bien- aiſes de le pouſſer par 
M. de Candale, ils ne l'oſoient faire eux- 
memes, prè venus qu'il devoit faire un eclat, 
Un jour dans la rue Saint Thomas du Lou- 
vre, quatre ou <inq hommes a M. de Can- 
dale, ſans maſques & fort connoiffables , 
firent arreter le caroſſe de Bartet, dans le- 
quel il Etoit , lui couperent les cheveux , 
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lui dechirerent ſes canons, & lui dirent que 
C<ttoit pour lui apprendre a parler d'une 
perſonne de la qualite de Monſieur de Can- 
dale. Cette affaire fit beaucoup de bruit , 
les uns Vaprouvoient , les autres la JEW 
moient; ainſi tout ce qui arrive dans le 
monde , il y a des partiſans pour & contre. 
Bartet n'etoit pas aime , on etoit bien-aiſe 
qu'il lui fut arrive quelque inſulte; on se- 
tonnoit auſſi que M. de Candale eũt fait un 
tel eclat pour ſi peu. Cela eut ſon tems, 
71 partit peu après pour Catalogne, il paſſa 
par Saint Fargeau, & me conta qu'a cha- | 
que pas qu'il faiſoit , il rencontroit des . 
gens qui lui diſoient , prenez garde à vous, 
Bartet vous attend. On lui donna un pareil 0 
avis à Saint Fargeau, il envoya un Gentil- 1 
v 
9 


homme qui lui rapporta qu'on avoit vi des 

Cavaliers qui avoient demande s'il y avoit 

paſſe ; de ſorte qu'à ſon depart de Saint Far- V 
geau, Meſſieurs de Mathas , d'Eſcars , Sau- 

jon, & force Gentilshommes , tant a moi 

que du pays, Pallerent accompagner, & ils 

ne rencontrerent perſonne. 

Je reviens a mes affaires. J'en Etois acca- 

blee du chagrin qu'elles me cauſoient : des 
que je fus tout a fait browilee avec S. A. R. 
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je Pecrivis a M. le Prince, qui nven temoi-, 
gna beaucoup de deplaifir & de reſſentiment 
contre les gens de Monſieur , qui agiſſoient 
contre moi, & m'offroit de ſe porter contre 
eux a toutes les extremitez ſans nul egard 
pour S. A. R. fi je jugeois que cela me fut 
utile, & qu'il n'en auroit jamais pour per- 
ſonne on il iroit de mes intérèts apres les 
obligations qu'il m'avoit. Je lui fis reponſe 
que ce que l'on feroit a preſent ne me ſeroit 
point utile, que jetois bien- aiſe de connoi- 
tre ſa bonne volonte , qu'en Petat on je 
| tois , brouillee avec la Cour & avec mon 
Pere, il me ſembloit que ft on me vouloit 
perſecuter , on prendroit occaſion ſur le 
commerce que javois avec lui, que je le 
priois de ne me plus ecrire ; que fi je le pou- 
vois ſervir, je ne lui ferois pas cette priere, 
qu'il ſavoit bien que tant que j; avois pil, j'a- 
vois tenu bon, que maintenant il falloit ſe 
rendre, & que ſi je pouvois avec honneur & 
ſans faire de baſſeſſe, prendre des meſures 
avec le Cardinal Mazarin, je le ferois pour 
me tirer des perſecutions de S. A. R. Que je 
croyois qu'il trouveroit cela à propos, & 
que je le ſouhaitois, parce que je voyois 
que la ncceſlite m'obligeoit 2 le faire. 
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Peu apres le Comte de Bethune paſſa 4 


Saint Fargeau comme il revenoit de Blois, 
il s'en alloit a Paris. Je lui dis, vous croiyez 
que Vexil de mes gens ne dureroit que deux 
mois, il y en a trois de paſſez ſans qu'il y 
ait eſperance de retour. Il me repondit , il 
faut patienter , le tems amene tout. Je lui 
fis de grandes plaintes de la mauyaiſe con- 
duite de la Comteſſe de Fieſque & de Me. 


de Frontenac; cette derniere alla trouver 


les larmes aux yeux, & lui témoigna le 
-deplaifir qu'elle avoit que je ne la traitaſſe 
plus comme a Pordinaire. II ſe laiſſa ſi bien 
duper par ce qu'elle lui dit, & moi auſſi, 
qu'il nous raccommoda; elle pleura en- 
core beaucoup , & me fit paroitre une grande 
tendreſſe pour ma perſonne ; blama la con- 
duite de Me. de Fieſque, & me dit qu'elle 
renoncoit a tout commerce avec elle, hors 
celui à quoi la bienſcance Vobligeoit. Le 
Comte de Bethune sen alla a Paris, & 
m' ecrivit que M. le Cardinal lui avoit parle 
de moi avec des temoignages d' eſtime, & 
qu'il <toit bien fache de ne me pouvoir pas 
fervir , de crainte que S. A. R. ne voulit 
engager la Cour à me perſecuter ſur le com- 
merce que j avois avec M. le Prince, qu il fal- 

loit 
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toit que je fiſſe ceſſer. Le Comte de Bethune 
lui donna fa parole qu'il finiroit , & m'en 
Ecrivit. Je lui fis reponſe d'une maniere a 
montrer à M. le Cardinal que je ne defa- 
vouois point mon commerce paſſe , & je 
promettois poſitivement de wen plus avoir 
a Pavenir , & meme je diſois que je Pavois 
mande a M. le Prince. 

On jugea a propos que Prefontaine allat 
à Paris. Nau, pour temoigner à S. A. R. 
qu'il n'avoit aucune penſee de revenir à mon 
ſervice, voulut acheter une charge de Con- 
ſeiller au Parlement de Metz. Je voulois 
que Prefontaine en eüt une de Maitre des 
Comptes, parce qu'il n'avoit pas étudiè, 
& qu'il wen pouvoit avoir une de Conſeil- 
ler au Parlement de Paris. Cette occaſion 
ſe preſentoit de leur faire du bien: Penvoyal 
à Prefontaine un blanc ſignè pour emprun- 
ter de l' argent pour avoir cette charge : 
mon intention Etoit de lui donner vingt mille 
ecus pour cela, & dix mille à Nau. Prefon- 
taine me renvoya mon blanc figne dechire , 
& me ſupplia tres - humblement de n' en 
donner de ma vie de cette maniere, parce 
que l'on en pouvoit abuſer : auſſi ren don- 
nerai je jamais. Il ne voulut point de mon 
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argent, & me manda qu'il ne m'avoit pas 
afſez bien ſervi ni aſſez long-tems pour me- 
riter une telle recompenſe, & quien Petat 
oa ètoient mes affaires, il ſavoit bien que 


j'avois beſoin d'argent, qu'il m' toit au. 


tant oblige que ſi je lui avois donne cet 
argent : c'eſt un garcon ſans interèt & fort 
reconnoiſſant. Pour Nau, il accepta mes 
dix mille ecus, & acheta la charge de Con- 
ſeiller au Parlement de Metz: Son Alteſſe 
Royale y fit oppoſition au Sceau, ce qui le 
mit au deſeſpoir.. Prefontaine ne ſongea plus 
a etre Maitre des Comptes, c'eſt-A- dire, il 
n'en avoit nulle envie, a ce que j ai pù con- 
noitre, ſes amis l'avoient pour lui. 

Fl courut alors un bruit que Monſieur de 
Lorraine étoit en liberte ;. Pectivis a Mon- 


fieur & à Madame pour m'en rejouir , ils ne 


voulurent recevoir ni mon. Gentilhomme 
qui en toit le porteur, ni mes lettres. Dans 
tout ce tems-là je m informois peu de ce 
qui ſe paſſoit a la Cour , a peine liſois- je les 
gazettes & les relations que l'on m'envoyoit; 
elle ſe di vertiſſoit a I'ordinaire a des bals, 
Comedies. & balets; le Roi qui danſe fort 
dien, les aime extremement.. Tout cela ne 
me touchoit point, je ſongeois que j'en ver- 


. 
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rois encore aſſeʒ a mon retour. Les Comteſ- 
ſes de Fieſque & de Frontenac n'en eto1ent 


pas de meme, rien n'cgaloit leur chagrin 
de netre pas a toutes ces fetes , elles en 
faiſoient ſans ceſſe des lamentations ſur un 


ton fort deſobligeant pour mo, & qui m'e- 
toit afſez rude à ſoufftir. | 
Monſieur ſe raccommoda a la Cour; Ma- 
dame de Guiſe & Monſieur de Montreſor 
firent cette negociation. Quand Jen appris 
la nouvelle, Jen fus fort fachè e, je Vayoue: 
les Comteſſes de Fieſque & de Frontenac 
en temotgnerent des tranſports de joie 


inouie; elles me diſoient, vous yoyez en 


quel Etat vous Etes d' etre mal avec Son Al- 
teſſe Royale, vous ne retournerez jamais a 
Paris, & mille douceurs de cette ſorte. El- 
les louoient Goulas d'avoir travaille a cet 
accommodement, & que c*&toit un bon & 
hdele ſerviteur. Je leur diſois, je ne con- 
viendrai point de tout ce que vous dites; 
tous les accommodemens dont Goulas s eſt 


melè juſqu'a preſent, ont ete fi deſavanta- 


geux a Monſieur, qu'il faut voir la ſuite de 


celui- ci pour en bien juger ; je crains bien 
qu'il ne ſoit de la force des autres, Je lews 
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appris qu'une fois après un-traite que Cou- 
las avoit fait, dont Monſieur n'etoit pas 
content, il le traita de traitre & de perfide, 
& le vouloit faire jetter par les fenetres ; 
ce que je leur diſois, ctoit un fait pu- 
blic, auſſi ne ſcavoient - elles que me re- 
pondre. On peut en cela remarquer leur au- 
dacieux procede avec moi, d' oſer me diſ- 
puter & me tenir tete en faveur d'un homme, 
qu'elles ſavoient m'etre odieux avec beau- 
coup de raiſon. Les gens de Monſieur cru- 
rent que ſon accommodement me feroit 
trembler, & que je leur envoyerois faire des 
offres admirables; neanmoins je ne fis au- 
cune demarche. Le Comte de Bethune, qui 
e toit à Paris, en qui Son Alteſſe Royale 


avoit temoigne beaucoup de confiance, 


nen eut zucure connoifſance , dont il fut un 
teu ſcandaliſe , & il sen conſola ſur la ma- 
niere dont <toit fait ſon traité. 


Son Alteſſe Royale n'alla pas d abord 2. 


ix Cour, elle abandonna Monſieur le Duc 
de Beaufort, Madame de Montbaſon, & les 
Conſeillers exiles pour l'amour de lui: il 
ne s cit jamais fait un fi pauvre acccommo- 
dement. On lui avoit promis une récom- 
penſe pour Louviers, fils de Monſieur 
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Brouſſel, qui avoit le Gouvernement de la 
Baſtille des la premiere guerre, & qui en 
eroit pourvũ du Roi: il ren eſt pas encore 
paye preſentement ,. & fi Son Alteſſe Roya- 


le a fait pluſieurs voyages à la Cour. 


L'accablement ou mes affaires me met 
tojent nYobligea a- me reſoudre a prendre 
un Secretaire. Je jettai les yeux ſur un gar- 
con nomme Guilloire, qui avoit été long- 
tems employe pour les affaires du Roi en 
Allemagne, de quoi il s' toit acquittè avec 
beaucoup d'homeur & de fidelite : il me fut 
propoſe par des perſonnes en qui j avois 


beaucoup de confiance, & qui m'en rẽpon- 


dotent comme d*eux-memes. Je fus aſſeꝝ 


ſotte pour dire devant les Comteſſes de 


Fieſque & de Frontenac que j'avois ce deſ- 
ſein; elles ne manquerent pas de le mander 
4 Blois: Madame de Guiſe avoit écrit à 
Son Alteſſe Royale pour avoir ſon agré- 


ment pour Guilloire à la priere de Monſieut 


de Turenne qui l'avoit connu en Allema- 
gne, & avec qui il avoit ſervi; je oſois 
propefer perſonne à Monſieur, & je navois 


pas de commerce avec lui. Son Alteſſe 


Royale repondit qu'il &toit ami de Prefon= 
taine, & par-Ja il eut Vexcluſfion ; apres 
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quoi je me reſ{olus a ne prendre perſonne 3 
ce qui me donnoit beaucoup de fatigue & de 
peine. Sur la fin du Carnaval, il vint une 

*chante troupe de Comediens a Saint Far- 


geau ; quoique jeuſſe aſſeʒ de chagrin pour 


que rien ne me pitt rejowir , je crus que 


quand je tẽmoignerois ne me ſoucier de rien, 


cela feroit dé it a ceux qui ètoient bien- 
aiſes de m'inquieter ; je les fs jouer peu de 
tems, parce qu'on me manda que Mada- 
me de Guile étoit malade, & que deux 


jours apres elle avoit rect PExtreme-On- 


Qion , ce qui me fit rèſoudre d' aller a Paris. 
J'envoyai a Vinſtant des relais & un gentil- 
homme en poſte pouren avoir des nouvelles 
ſur le chemin: je partis le matin des la 
pointe du jour, je fis ce jour-là vingt-deux 
heues , c'eſt une aſſez grande diligence au 
mois de Feyrier. Le jour d'après je ſerois 
arrivee de bonne heure à Paris, ſi je n'avois 
trouvè le gentilhomme que javois envoye, 


qui me dit près de Fontainebleau qu'il avoit 


trouve Madame de Guiſe ſans connoifſance » 
& que sürement elle etoit morte. Je m'en 
allat juſqu'a Fontainebleau, ou je m'arrëtai: 


mon deſſein Etoit , fi Peufſe te à Paris, de 
n'y ſcjourner que juſqu'a la mort ds Mada- 


me de Guiſe, ou juſqu'a ce qu'elle fut hors 
de danger, & de n'y voir qui que ce ſoit, 
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de crainte que la Cour ne crut que p; euſſe 


envie d'y demeurer, pour ne lui pas donner 
le plaiſir de m'en chaſſer. 
Monſieur & Mademoiſelle de Guiſe m'en- 
yoyerent faire un compliment apres la 
mort de Madame de Guile ; Mademoiſelle 
de Guile s'excuſa fort de ce qu'elle ne m'a- 
voit rien mande de fa maladie ſur fon af- 
fliction: je crois que la plus veritable raiſon 


_ 


qu'elle avoit , Etoit la crainte qu'elle eut 


qu'en cet etat elle ne ſe fut repentie de tout 
ce qu'elle avoit fait pour nous brouiller 
Monſieur & moi, & meme des diſpoſitions 
de ion teſtament qui n'etoient pas fort juſtes. 
Le lendemain de la mort de Madame de Gui- 
ſe, Mademoiſelle fa fille envoya querir 
tout ce quelle avoit de parens a Paris, pour 
etre a l'ouverture de ſon teſtament , & 
pourvoir à faire Clire un tuteur au petit de 
Joyeuſe: elle manda quelques-uns de mes 
gens que j'avois a Paris pour y aſſiſter. Un 


Pere Capucin apporta le teſtament de la 


part de la Mere Supèrieure des Capucines, 


24 qui elle Payoit donné a garder ; on lut le 
teſtament, enſuite on me l'envoya: il &toit 


— 
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Ecrit de ſa main, & derriere il y ayoit uns 


Evaluation de ſes biens, pour montrer la ju- 
ſtice & Pequite avec leſquelles elle en avoit 
fait le partage a ſes enfans, Je me trouvai 


_ desheritee , ce qui me ſurprit fort; je ne 
-croyois qu'après m' avoir 0ote tant d'effets 
dans mes affaires avec S. A. R. elle füt 


d'humeur a faire des liberalites a mes de- 
pens a ſes autres heritiers. Je rèſolus bien 


de chercher les moyens de n'en demeurer 
pas a une diſpoſition fi pen favorable pour 


moi. La conjoncture de la mort de Madame 


de Guife me fit croire que j'avois beſoin 


d'un Intendant, Fecrivis a Monſieur le Bon 
Conſeiller au Parlement de Paris, pour le 
prier de s' attacher a mon ſervice; c'eſt un 
homme d'eſprit, de capacite, & de beaucoup 
de reputation; c' toit ce qui m*avoit donn 


envie de le prendre, je ne le connoiſſois 


point. Il me fit rẽponſe qu'il recevroit avec 
beaucoup de reſpect Phonneur que je lui fai- 
ſois , & qu'il en ccriroit a S. A. R. pour 
avoir ſon agrẽment. 


Apres avoir été quatre jours à Fontaine- 


bleau, je m'en retournai a S. Fargeau, otl 


je rechs des lettres & des Envoyez de tout 


le monde, hors de Leurs Alteſſes Royales; 
cela 
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cela me fut une grande fatigue d'avoir a re- 
pondre à tant de lettres & de tant mentir. II 
falloit parler de mon affliction, & j'en 
avois fort peu; la conduite de Madame de 
Guiſe ne m'y avoit pas obhgee, j'en pris 
neanmoins le deuil tout auſſi regulier, que 
fi je l'avois eu dans le coeur : en ce monde il 
faut toujours ſauver les apparences autant 
que l'on peut. Deux jours après mon arri- 
vee à Saint Fargeau, Monſieur le Bon y 
vint pour me remercier de la confiance que 
javois tEmoigne avoir en lui, de le vou- 
loir prendre à mon fervice , & en meme- 
tems pour me dire la reponſe qu'il ayoit eu 

de Monſieur au ſujet de ſon agrement. Elle 
Etoit, quiiletoit ami de Nau, & que c toit 
par ſa participation que je le prenois, & que 
cela empèchoit qu il n'y donnat ſon conſen- 
tement. Monſieur Je Bon fut ſcandaliſe de 
cette reponſe:: il entra en matiere avec mot 
fur mes affaires, & nous eumes ſur cela une 
longue converſation , dans :jaquelle je con- 
nus que j'avois hen de me rejouir que 
S. A. R. neVeutpas agree, & que cen'ctoit 
pas mon fait. Il me dit, vous ſavez trop 
vos affaires, ce n'eſt pas le mEtier des Da- 
mes de sen méler, il faut que les perſonnes 
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de votre qualité jouent , ſe divertiſſent, R 
n'entendent jamais parler de leurs affaires; 
pour moi, ſi Payois Phonneur de me meler 
des votres , je ne vous en parlerois jamais, 
& fi vous m'en demandiez des nouvelles, je 
changerois de diſcours. Cela ne me plut pas 
du tout, & je conclus ce que j ai dit, qu'il 
n' etoit point mon fait: j'aime a commander 
aux gens qui dependent de moi, & je veux 
que Pon me rende compte de tout. Apres 
que M. le Bon m'eut fait fa cour un jour ou 
deux, ils'en retourna fort ſatisfait de moi. 
Lorſque le Chevalier de Charny eut ache- 
ve ſes études, je lui dis; vous etes en age | 
de choiſir la profeſſion qui peut vous con- 8 
venir , je ne yeux point vous contraindre, 
;j'eſpere que vous rèuſſireʒ mieux en celle : 
qu'il vous plaira & oft panche votre inclina- 7 
tion. Si vous voulez etre d'Egliſe , il faut C 
etudier en Theologie , je vous envoyerai en C 
Sorbonne: fi vous voulez demeurer dans le 8 
monde, il eſt tems d'aller a PAcademie: ſi tc 
la fortune vous eſt favorable, vous pouvez g 
Etre heureux en toute condition, choiſiſſez 
celle que vous aimerez le mieux. Il me te- 
moigna qu'il n'avoit point d'inclination pour 
VEglife , qu'il eſperoit de ſe faire honnète: 
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homme, qu'il feroit de belles actions dans 


la guerre, que cela obligeroit S. A. R. 4 


Pavancer. Je mandai a ſon oncle, frere de ſa 


mere, de venir à S. Fargeau', d'où il le me- 
na all' Académie, de peur que, fi je 'y en- 
voyois par quelqu'un de mes gens, S. A. 


R. ne le trouvat mauvais. Il ent beaucoup 


de deplaifir de me quitter, il s' en conſola 
aiſement , confiderant qu'il alloit en un lieu 


tacher d apprendre a 4 ſe rendre digne de mo 
ſervir. 


Madame la Princeſſe Royale, veuve du 
Prince d' Orange, vint a Paris voir la Reine 


d' Angleterre ſa mere, elle arriva avec un 


Eéquipage ' magnifique. Elle parut fort ſur fa 


perſonne tant qu'elle fur a la Cour, elle 
avoit quantite de belles pierreries; tout le 
monde diſoit qu'elle venoit dans le deſſein 
de donner dans la vue du Roi, & Pon 
croyoit que la Reine n' en ſeroit pas fachee , 


& que fi elle leur plaiſoit, elle ſeroit bien- 


tot Catholique. On diſoit que c' toit une 


grande Princeſfe, on trouvoit a redire qu' el. 


le etoit veuve d'un Gentilhomme : la Prin- 


cip autè de la Maiſon de: Naſſau neſt pas fort 
ancienne , quoique la Maiſon ſoit fort illu- 


fire: La. conjoncture n'etoit pas trop favo* 
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able pour elle; dans ce meme tems la Fraffs 


ee fit alliance avec le Protecteur d'Angle- 


terre; il envoya un Ambaſſadeur à la Cour: 
on temoigna au Roi d' Angleterre qu il feroit 
plaiſir de en aller; ce quail fit ſans retarder: 
on peut auſſi aiſẽment juger qu'il ne pou- 
voit demeurer pour voir tous les jours un 
Ambaſſadeur de Cromwel. La Reine donna 
des afſemblees a la Princeſſe Royale, & mè- 
me de particulieres, parce qu'elle ne you- 
| Joit pas ſe trouver aux publiques, parce 
qu'elle Etoit veuve; on la regala fort, 
& il n'y eut que du Roi dont elle ne fut 
pas contente , je penſe meme qu'il ne 
lui parla point. On me manda tout cela à S. 
Fargeau où je menois ma vie ordinaire. J'en- 
voyai a Blois faire des tentatives pour ſca- 


voir ſi Monſteur auroit agreable que je lui 


rendiſſe mes reſpects; il me refuſoit tou- 
jours. Je fis un tour a Auxerre, qui eſt une 
Ville à neuf lieues de S. Fargeau, pour en- 
tendre un bon Predicateur a la Notre-Dame 
de Mars: en meme-tems je pris occaſion 
de faire reconnottre par un Notaire les pro- 
te ſtations que 7avois faites & ieerites de ma 
main, Pour tout ce que l'on me pourroig 


oblige de Face par force au prejudice de 
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mes interets. Aſſurement une perſonne ſous 
FautoritE d'un Pair de France qui s'eſt ac- 
commode a la Cour, doit tout craindre , & 
on eſt bien-aiſe au moins, quand on fait des 
affaires de cette maniere, que ceux qu 
vous les font faire n' en profitent pas 3 Vavee 

nir eux ou leurs deſcendans. Je penſe nean- 
moins que je hs en cela une faute , Petat ot 
jetois , la maniere dont Monſieur me trai- 

toit, Etoient des circonſtances aſſea publi- 
ques pour que toute la France me fut te< 
moin: Paffaire de ſo-meme etoit une pro- 
teſtation perpetuelle , & celle que je fis pat 
ecrit ne ſervoit qu'à aigrir Son Alteſſe Royale, 
qui le ſcut tout auſſitòt; il avoitfgagne des 

| perſonnes a qui je m'ëtois fiee ſur cette af - 14 


faire. : 1 
| Quelques jours avant qu'il me fat venu 
a dans l'eſprit aller à Auxerre, j'avois en- 
voyé I' Epinay (qui Etoit celui que j avois 
; quaſi toujours a Blois, & qui avoit ma con- 


; fance, auſſi ne m'a-t-i] jamais manque) chez 
: Monſieur le Duc de Beaufort, pour le prier | 
N de le mener a Blois, & d' obtenir de Mon- 
fieur la permiſſion que je 1'a{lafſſe- trouver, 
& que nous verrions ce qui fe pourroit faire 
pour accommoder nos affaires. Monſieur de 


* 
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Beaufort l'y mena, Monſieur le vit dans ſa 
chambre, c'etoit beaucoup qu'il le ſouffrit, 
il commanda à Monſieur de Beaufort de 
m-ccrire la lettre ſuiyante. 


Eettre de Monſieur DE BEAUFORT A 
MaDpemMoiSELLE. 


Le 25. de Mars 1656. 


Auſſi-tot que Monſieur de PEpinay a ete ay- 
grove à Vendme, & que je regus par lui les or- 
dres de Votre Alteſſe Royale, je ſuis parti ſuv 
| Pheure. Je me rendis le ſoir meme ici: je me 
ſuis acquittè le plus ponctuellement qu'il m'a 
&te poſſible de ce que vous me commandiez au- 
pres de S. A. R. qui m'a command de vous 
Ecrire qu'il recevroit avec joie & rendreſſe 
vos ſoumiſſions ; qu'il deſire ( pour n' avoir 
gu'a vous embraſſer paternellement quand elle 
vous verra) qu auparavant vos gens d'affai- 
res & les ſiens regardent enſemble d'ajuſter & 
faire un projet d'une compenſ. ation, afin de con- 
clure une fois pour tout les differens entre S. 
A. R. & la votre: que cela arrete entr' eu 
paraphè, vous viendrez rece voir de S. A. R. 
bes amities & careſſes d'un bon pere; puis vous 
vous en retournerez quand il vous plaira pour 
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ſeꝛner ledit arrete. Voila en ſubſtance ce que 
je dois avoir Phonnear de repondre. a V. A. R. 
je remets avec votre permiſſion au porteur le 
reſte, ce qui me fait finir avec ſoumiſſion & 
reſpect, & me dire de meme , 


MADEMOIS E LI E, 
| De Votre Altefſe Royale, 
* 1 5 | 
Le tres-humble , tres= 


obeifſant, & très- 
fidele ſerviteur, 


Le Duc DE BREAUrORT. 


Il chargea VEpinay d'une Lettre que Mon- 
fieur ne vit point, & en écrivit une au 
Comte de Bethune par ordre de Son Alteſſe 
Royale, laquelle il m'envoya enſuite. 


Lettre de M. le Duc DE BEAUFORE 
a MADEMOIS ELLE. 
MADEMOTISELLE, 


ce fidele porteur rendra compte à V. A. R. 
d'un ordre expres dont je n' ai pu m' empẽcher 
de promettre de donner part à V. A. R. c'eſt gue 


* — * 
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- Monſieur veut & tres-abſolument que vous Ius 


donniez une indemnite , en cas que Monſieur 
te Duc de Richelieu ait ſon recours fur lui des 
demolitions de Champigny. Jai fait de grandes 
inſtances tant ſar cela que ſur le reſte ou il y a 
eu de votre ſervice , ou j ai pi mangquer de ca- 
pacite, non de zele & de fidelite. Cela eſt très- 
connu de M. de! Epinay, qui eſt inſtruit de tout 
ceci; il ne manquera pas d avoir Phonneur de 
wous en entretenir pouctuellement. Il a laiſſe 
le tout en etat que vous en ttes la Maitreſſe, & 
moi je demeurerai en celui d' attendre vos or- 
dres auſſi ponctuellement, | 

Je ſuis, | 8 


MA DEN OTE EITE. 
De Votre Alteſſe Royale, 
Le très-humble, très- 
obèẽ iſſant, & très- 
fidele ſerviteur 
Le Duc DE BEAUTORr. 
Et à cote, ſi vous m'envoyes , je tien ne- 


re ſſaire que ce {oz rer gui eft deja in- 
fruit. 


EMV. 
IBRTTANNIC VM 


